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_ CIDALISE, CLITANDRE. 


CivaLts E, * entrer cluandee en robe 
de chambre. 


A H, bon Dieu! Clicandre. 3 quoi le l 

vous? N 
 CLiTANDRE, Votre Reprise 5 Madame, / 

"i Tome IX. A | 


W : 
rern: 


Fumee à me voir vous faire ma cour, & je 
ne comprends pas ce que vous trouve de ſi 
extraordinaire dans la viſite que je vous fais. 


raiſon de penſer que ſi vous vouliez bien 
veiller aujburd hui avec quelqu un, ce ne ſe- 
roit pas avec moi, & que, dans les idees que 
Javois , votre preſence m'a Etonnee. 


ſur vqus que cet effet? Ne vous embarraſſẽ - 
je pas plus encore que je ne vous ſurprends? 
C'eſt qu'à la rigueur, cela ſeroit poſſible, au 
moins. F 
Cip. Cette -id&e vous eſt nouvelle. Me 
permettriez-yous de vous demander ce qui 
vous la fait naitre 2 I | 
__ Crit, Mon intention n'eſt point de vous 
en faire un myſtere: mais voudrez-vous bien 
me dire auſſi pourquoi vous avez ere ft eton- 
nee de me voir chez vous ce ſoir, lorſque 


Cid, Il me le paroiſſoit alors que vous me 
donnaſſiez vos moments perdus; mais je ne 


que je vous at vu Fetre quelquefois. 
CLir, Javois ſur vous la meme idée; & 
Celt ce qui fait preciſement que je ne ſuis 
pas tans quelque forte d'inquierude que vous 
ne trouviez taa viſite un peu deplacee, 
Cp. Un peu deplacee? J'admire tout à 
i pallez-moi celui-ci, Vextravagance de vos 


= 
92 10 
e 


2 de quoi m tonner; je vous croyoĩs accou- 


ip. Ceſt que je croyois avoir quelque 


Cir, Ceremonie a part, ne produit- elle 


tant d'autres fois cela vous a paru fi ſimple > 


vous crois pas aujourd'hui auſſi dẽſœuvré 


la fois le menagement de vos termes, & 


r 
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idées. Voudrez- vous bien, au reſte, me 
faire la grace de me dire pourquoi vous croyezꝝ 
m' incommoder tant aujourd'hui? 

CI TT. Oui, pourvu qu'a votre tour vous 
vouliez bien mapprendre pourquoi ma pre- 
ſence ici vous cauſe tant d tonnement. 
> Crip. Vous ſerez bientor fatisfair. (Elle 
* paſſe dens ſa garde- robe , revient , A de 
* chemiſe : on la dechauſſe.) 

* _ Curr, Ah Dieu! quelle jambet: _ 

Crp. Oh! finiſſez, Monſieur, vos doges 
ne me font point oublier votre remerire, 
Crrr. Je ne ſais pas ſi c'eſt la premiere 
fois que je la loue; mais ce qu'il y a de fur, 
c eſt que ce weſt th bz ee que je 
l'admire. 
Cet p. Allez vous mettre Ia-bas, ou ſees 

CLI Tr. Vous me traitez ſingalicrement ,- F 

Madame; mais job&is. (Elle fe couche, dit 


d une de * feinmes de reſter: Clitandre s af ed 
ſur un fauteuil aupres du lit. ) 
z Cip. Quoi ! reellement, Clitandre, vous 
* mavezde rendez-vous avec perſonne? / 
* Crit. Quoi!dansle vrai, je ne vous em 
pPesche pas de voir Erafte? FR: oy 
3 Cid. Eraſte! Mais en verite, vous n'y pen- | 
en pas, mon pauvre Comte. 0 
Crrr. Et je vous jure, belle Marquiſe, 


que je ne penſe pas plus à aucune des femmes 
2 ſont chez vous, que vous ne ſonger a 
1 . 

| Cid. Quoi ! pas meme A F 3 
Cit, Aramunte! ah E * la plaiſan- 


2 * 0 


1 MVUVvVRES . 
terie eſt dElicieuſe! Eſt - ce parce que vous 


avez eu la mechancete- de la prier de venir 
ici, que vous croyez qu il faut que je I'y 


amuſe ? | | 
CD, Certes, le tour eſt fin! C'eſt-3-dire 
que vous voudriez me faire croire que vous 
ne ſavez pas pourquoi elle eſt ici? 
Crrr. Oh! pardonnez-moi : pour les eſ- 
* qu'elle y a, je les devine; & vous 
e voyez bien au chagrin que ai de ce quelle 
y eſt. Je ne vous comprends pas ! il faut aſ- 


ſurement bien craindre de manquer de mon- 


de, pour ſe charger d'une pareille eſpece. 


Cip. En vèrité, Clitandre , voila une diſ- 
cretion bien inutile, ou un perfiflage bien 
ridicule! Vous verrez auſſi que c eſt moi qui 


vous ai joue le mauvais tour de prier Celi- 
mene, & que c'eſt encore ma faute (i Beliſe, 
Luſcinde & Julie ſe trouvent chez moi en 
meme temps. „ 
_ Cir, Oh! pour celles-la, il ne ſe peut pas 
qu ayant chez vous Cleon , Oronte & Valere, 
vous penſiez qu'elles y ſont pour moi. 
Cid. Mais je ne jurerois pas que vous fuſ- 


fiez dans Fhonneur qu'elles me font, pour 


auſſi peu que vous le pretendez. 


CLirt, Quelle folie! Il y a plus de huit 


jours que je ſuis ici; ils y ſont eux d'avant- 


er; elles y ſont d aujourd hui, & il me 
paroit A cet arrangement que vous ne pouvez 


pas plus les accuſer d etre venues pour moi, 
gue vous flatter de ne les F — PRE 
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Civ. Vous ne me croyez pas non plus 


A 


aſſez imbecille pour m'en flatter. 


CLitr, Vous auriez tort au reſte de vous 


are de Valere, d Eraſte & de Cléon. Il 


ſont arrivẽs deux jours avant les femmes qu ila 


y attendoient: ils ſont dans les grandes regles; 
& je parierois qu ils nen font pas autant pour 


tout le monde. a 


Civ. Je ſens toute la politeſſe de leur pro- : 


. c6d&E ; mais, Clitandre , il eſt donc bien vrai 


que ce n'eft pas vous qu elles cherchenr ici ? 
Crit, Vous ſavez ce qu'elles font. 

Cid, En ſais- je plus ce qu elles voudroient 
ie SEN; 
Crit. Ah, Madame! ce n'eſt pas, per- 
mettez- moi de vous le dire, ſur des femmes, 
qui penſent auſſi- bien que celles-là, qu oon 
peut avoir de pareilles idees, e 

Cid, En verite, Clitandre , vous devene: 
bien ridicule ! Je ne vous preſſerai pas Ià- 
deſſus, puiſque j ai lieu de croire que vous 
ne voulez pas Ferre; mais je ne pardonnerai 


jamais à Eraſte d etre venu me giter un ſou- 


per qui devoit ètre ſi delicieux. 
Cxxr. Il ne me paroit pas extraordinaire 
que vous ['y aieʒ trouvè de trop: mais je vous 
avoue que je ne vois pas pourquoi, s il n'y 
eüt pas Ete , ce ſouper auroit ett ſi agreable 
pour vous! | Tr 
Cid. Quoi! vous ne ſentez pas ce que votre 
embarras, au milieu de quatre femmes que 
vous avez eues, & qui, ſans doute, con- 


A 3 
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ſervent encore des pretentions ſur vous, au- 
roit eu de rejouiſſant pour moi 2 
--. Crit; II y auroit à moi de la ſottiſe à vous 
ſoutenir que je nai eu aucune d' elles; mais 
I y auroit affurement plus que de Findiſcre- 
tion à dire que je les eus toutes. Dailleurs , 


en ſuppoſant qu'elles maient toutes honore 


de quelque bonte , qu eſt- ce que cela im- 
porte aujourdhui à elles, & a moi: Com- 
ment voulez- vous qu avec ce quꝰ on a à faire 
dans le monde, des gens, que le haſard, 
le caprice, des circonſtances ont unis quel- 
ques moments, ſe ſouviennent de ce qui les 
a inteErefſe ſi peu? Ce que je vous dis, au 
reſte, eſt ſi vrai, que ſoupant il y a quelque 
temps avec une femme, je ne me la rappel- 
lois en aucune facon, & que je Vaurois quit- 
tee comme m ẽtant inconnue , ſi elle ne m eũt 
pas fait ſouvenir que nous nous Etions autre- 
fois fort tendrement aimès. 8 
Cv. Je m'ttonne que ce ſoit elle qui vous 
ait reconnu. L'on pretend que nous oublions 
beaucoup plus que les hommes ces ſortes 
daventures. | - 
Cxxr. Je ſais qu'on vous en accuſe ; mais 
il m'a paru qu' cet &gard le manque de me- 
moire eſt &gal dans les deux ſexes. HH 
Cid. Il eſt cependant plus ſingulier dans 
une femme que dans un homme. 
Crxxr. Je crois, tout prejuge a part, que 
cela doit beaucoup dependre du plus ou du 
moins que vous avez A facrifier. Si, par le 
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plus grand haſard du monde, il ſe trouvoit 


qu'une femme n' cut pas plus de facrifices à 
| 2 que nous-memes , je ne vois * a pro- 
pos de quoi Jon voudroit qu'elle ſe | 
de certaines choſes plus que nous. Il neſt 


rappellar 


cependant pas auſſi commun qu'on Vimagine 


peut- tre, que deux perſonnes , qui ont vèecu 
un peuamicalement Fune avec Fautre , quel- 
que courte quait EtE leur liaiſon ,, quelque 
peu de ſentiment meme qu elles y aient mis, 


Sen ſouviennent ſi peu; mais en mème temps 
je ne crois pas qu un oubli total de ces choſes- 


A ſoit abſolument ſans exemple. 55 
Civ. Pour moi, j'aime à penſer que cela 


n'eſt pas poſſible. Vous vous ſouvenez de 


Celimene , meſt - ce pas ? 


CLir, Cela eſt fort different, Notizie 


a &6 longue, & je Fai trop-tendrement at- 


mee pour avoir pu Foublier à ce point. 


_- Civ. Si vous dites vrai, elle eſt bien heu- 


_ Crit, Jen doute, puiſque je ne m enſſou- 
viens que pour la mepriſer au dela de tout 


ce que je pourrois dire. | 


Cid. Cruel! j ai pourtant à vous parler de 
a part. STR e 
CLit, De fa part! à moi! Apres tout, 
rien ne m' tonne d' elle. . 
Cid, Elle pretend que vous lui faites les 
injuſtices du monde les plus criantes, & que 
vous vous obſtinez à la condamner fans len- 
tendre. We F 
. Clit, Vous ſavez ung; comme 


FFF 

moi-meme , Madame, & puiſque vous ne 
me trouvez aucun tort, vous voudrez bien 
que je m inquiete peu de tous ceux dont elle 
me charge. Je ne pourrois meme m empè- 
cher d'e&re ſurpris que ſachant à quel point 
vous la connoiſſez, elle ear ole vous prier de 


me parler pour elle, fi Eraſte, qui a eu pour 


vous & devant moi, les plus condamnables 
procedes , ne m' avoit pas priè auſſi de vous 
parler pour lui. 8 . 
Q b. Sérieuſement, Clitandre, il vous en 
2 parle 2 2 | 8 
Crrr. Oui, Madame, & avec une viva- 


- Cite dont vous auriez ſans doute etEcontente , 


fi vous en aviez Ete/tEmoin. 

Cw. Oh! tres- contente ! cela n'eſt pas 
doutgux ! Er ſelon toute apparence , il me 
charge de tous les torts de notre rupture: 

Car, Il eſt naturel qu'il vous en donne 
quelques- uns; cependant , à ceux qu'tl a lui- 
meme , je le trouve aflez modere ſur cet ar- 
ticle; & à votre humeur pres, que vous 
maſquez , dit-il , ſous le nom de ddicareſle 
moms pouvoir vous y livrer avec moins de 

C 


rupule, il dit que vous eres aſſez bonne 


femme, & que vous ne manquez abſolument 
pas de principe. 3 
Civ. L'inſolent! je ne dirai ſurement pas 
de lui la mEme choſe : mais n'avez-vous pas 
ẽtè confondu de Lair lege r dont il eſt venu 
s'crablir ici? 18 = 
Cxrr. Il eſt vrai que fon apparition ma 


un peu ſurpris. Ce n eſt pourtant pas que j aie 


Wn. . 
$5 . 
BY 


1 £4 4 mY al. 13 0 * 


| | 5 Cn £B1LLON, IIS. 7 
e ru qu'il vint ici, fans ètre (ur que vous ne le 
nouveriez pas mauvais; c'eſt le moindre des 
FE gards que Fon doità une femme comme vous. 
"* Civ. De mon aveul pouvez - vous le croire? 
Sept ou huit jours avant mon départ, je ſou- 
polis avec lui chez la petite comteſſe. II y fut 
2 queſtion du {&jour que je comptois faire 1013 
il eut Faudace de me dire qu'il viendroit my 
faire fa cour, Comme je ſais qu il a des pro- 
jets ſur cette pauvre petite femme, & que 
juſques à prèſent elle n entre pas dans (es vues, 
je crus que pour la dererminer, il vouloit lui 
donner de la jalouſie, & qu'il me faiſoit l hon- 
neur de croire que j ai de quoi Falarmer ; mais 
> Favois regu ſi froidement fa politeſſe, que 
je vous avoue que je me flattois qu il noſe- 
roit pas venir dans un lieu on il doit ètre vu 
2 avec moins de plaiſir que perſonne , & que 
rien ne peut egaler la ſurpriſe que jaie eue 
en I'y voyant arriver. Auſſi Pai-je traité“ 
comme vous avez fait Araminte, à qui il 
me ſemble que vous en voulez encore plus 
qu'a Celimene meme. REES 
CLit. Ma foi! en cas, comme je vous 
en ſoupconne, que ce ſoit pour vous pro- 
2 curer quelques ſcenes agreablesque vous avez 
voulu avoir cette femme, il faut convenir 
que vous avez bien reuſſi , & que le ſouper 
4 &re d'une gaieté merveilleuſe. 
: Cid, Je ne crois pas de mes jours en avoir 
fait un plus embarraſſant & plus triſte. Vous, 
entre | wad femmes de qui les pretentions 
vous genoient , (car vous ne pouvez pas diſ- 
0 353 
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convenir qu'il n'y en eũt au moins deux qui 
en avoient ſur vous.) Moi, en face d*Eraſte , 
imparientee , plus que je ne puis bexprimer, 
de ſes pretentions , de ſes regards & de les 
propos; non, en yerite ! j'ai cru que yen 
mourrois d'ennui & de fureur ! 

CLIT. On en meurt 4 moins tous les jours, 
K je n'etois pas, je vous 9 280 Fs a mon 
aiſe que vous. a 

Civ. Pour votre ſchereſſe avec Cilimene I 
je nen ai pasetebien ſurpriſe; mais a Vegard 
d Araminte que vous avez. 8 

Clit. Moi! j'ai Araminte! voila bien la 
plus abominable calomnie ? 

Cip, Mon Dieu! ne vous fachez pas tant 
contre moi! Eſt-ce ma faute, ſi le public vous 
la donne: 

-Carr, Le public! le public , avec 0 per- 
miſſion , feroit mieux de la garder , que de 
me la donner comme il fait. Il'eſt encore 
plaiſant le public ! 

Fr Cap. Clitandre ! vous n'etes pas de bonne 
011 

Cxxr. (Tui repond fare bas. ) Il eſt as que 

vous continuez a me parler de ce ton-la , 
| 1 ne me ſera pas aiſé de vous entendre. 

Cid, La belle fantaiſie! A propos de quoi 
done cet air de myſtere? 

. Cut, ( Wen fort bas.) Eh! Juſtine ! 

Cp. Eh bien! que vous fait-elle 2 

Cit, Oh! rien! c'eſt ſeulement que je 
ai pas determine de la mettre dans la con- 
— que jene tant qu elle * 


e ba 


vo 
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dans votre chambre, m' expliquer librement 
ſur certains articles. e 5 

C1. Je ne vois pas pourquoi vous youlez 
Fen bannir aujourdhui: tous ces jours der- 
niers elle ne vous y a point paru de trop. 

Cxrr. Cela ſe peut, mais en le ſuppoſant 
comme vous, je mavois pas les memes cho- 
ſes à vous dire. Vous en ferez ce que vous 
voudrez; mais il me ſemble que ſi vous vou- 
liez bien que nous fuſſions ſeuls, cela nen 
ſeroit que mieux. „ eee eee 

 Cip. Voila une ſinguliere idée! Juſtine 
eſt une petite fille fort ſüre. SEEN 

CLir. Je nattaque point fa diſcretion, & 
je ne doute point que vos ſecrets ne ſoient 
fort bien entre ſes mains; mais vous ne de- 
vez pas trouver extraordinaire que je ne veuille 
mettre les miens qu entre les võtres. | 

Cid, Elle dort, & ſurement elle ne vous 
entend pas. Wenn 

Crrr. Elle peut le feindre, & m'entendres 
enfin, Madame, qu'elle ſoit ou non endor- 
mie, ſa preſence me inquiete & me gene. Og 
permettez- moi de me taire ſur ce que vous 
me demandez, ou conſentez que nous ſoyons 
ſeuls. „ * r 1441 

Cid. Seuls 1, Mais pourquoi ......, en 
verite ! cela eſt ridicule ! Non, toutes ré- 
flexions faites, je n'y conſentirai jamais. 

CIT. Comme il vous plaira, au reſte; 
mais je vous avoue que j'a1 peine A compren- 
dre votre re pugnance ſur une choſe fi fim- 
ple, qui me paroit tirer fi peu à conſequence 


* 
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pour vous, & qui meſt à moi ſi neceſlaire. 
Cid, (Dun ton pique. ) Enfin, il faut donc 


faire ce qui vous plait ; mais aſſurẽment vous 
me menagez peu! Juſtine, Juſtine ! Voyez 
comme el 

pouvez vous coucher, 


JusT. A quelle heure , madame veut-elle 


qu'on entre demain 2 _ 

Cid. (Embarraſſee.) Mais voila une fin- 
guliere queſtion ! A Theure ordinaire, appa- 
remment? 

JusT. On attendra que madame ſonne. 
(Elie fort.) 

Cid. Eh bien! Monſieur, vous venez de 
Fentendre.! elle vient de me tenir un joli 


9 ! Voila pourtant à quoi vous mex- 


4 Mais, Madame, daignez donc vous 


mettre A ma place. 
Civ. Mettez-· vous vous- meme àla mienne, 


Monſieur. Croyez- vous, de bonne foi qu'elle 


ſorte de ma chambre ſans la plus forte per- 
ſuaſion qu elle nous y genoit beaucoup; que 
nous ſommes arranges , & que ceci, quin'eſt 


bien aſſurẽment qu une choſe de haſard à 


laquelle nous n avons penſ6 ni vous ni moi , 
ne ſoit un rendez-vous tres-decide ? ' 


TIRE” Elle a donc Veſprit bien mal fait, 


votre Juſtine ! 
ip. (Dun ton un peu breſyu .) Elle Fa 
comme tous les gens de ſon eſpece; 2 ne 


ſuffit- il pas? Ys „ que pen ſeriez- 


vous & vous appreniez demain qu un des 


— — 


e ne dormoit pas! Juſtine ! vous 
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hommes, qui ſont ici, a paſle la plas grande 
partie de la nuit dans ma chambre: Auriez- 
vous la bonte de croire qu'il ne Fauroit em- 
ployte qu'a me raconter des hiſtoires 

CLir, Il eſt certain que je vous croirois 
pour cela quelque raiſon particuliere; mais 
Juſtine , qui eſt votre confidente , & qui 
> . fait qu'il n'y a rien entre vous & moi, ne 
doit pas penſer la- deſſus comme je pourrois 
faire. Eh! plũt au ciel qu elle put me croire 
homme du monde le plus heureux , & que 
je le fuſſe autant quelle me feroit f honneur 
de le croire . N 

Cp. Son abſence vous a rendu bien ga- 

Crrr. Non, mais il eſt aſſeʒ ſimple quelle 

> mait rendu plus libre. Si je navois di rien 
gagner à ſon dẽpart, que m auroit fait qu elle 
Ppanie = 
p. (D'un ton fort ſerieux & d'un air un 
peu alarm.) Au moins, Monſieur . 
Cerxr. Eh! Madame, vous me connoiſ- 
2 fez, Dailleurs que gagnerois- je à vous man- 
quer, quand vous ne m'accorderiez rien de 
tout ce que je pourrois vous demander, ou 
que je vous offenſerois, ſi je voulois tenter 
quelque choſe 2 | 


* 


Cp. Au vrai, Clitandre, vous naimez 
donc pas Araminte? (Clitandre hauſſe les 
epaules, )- Mais pourtant vous Favez eue. 

CLit. Ah! Ceſt autre choſe, _ 
Civ. En effet, on dit qu'aujourd'hui cela 
fait une difference. 5 OI 
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--CLrt. Et je crois de plus que ce n'eſt pas 


d'aujourd hui que cela en fait une. . 

- Civ. Vous m'ttonnez. Je croyois que 
c*etoit une obligation que Fon avoit a la phi- 
loſophie moderne 

Crrr. Je croirois bien auſſi quien cela, 
comme en beaucoup dl autres choſes, elle a 
rectiſiè nos idèes; mais qu'elle nous a plus 
appris à connoitre les motifs de nos actions, 
& à ne plus croite que nous agiſſons au ha- 
ſard, qu'elle ne les a dererminees. Avant, 

r exemple, que nous ſuſſions raiſonner ſi 
= „nous faiſions ſurement tout ce que nous 


faiſons aujourd'hui; mais nous le faiſions, 
entrainẽs par le torrent, {ans connoiflance 


de cauſe, & avec cette timidite que donnent 
les prcjuges. Nous n'etions pas plus eſtima- 


bles qu aujourd'hui, mais nous voulions le 


paroitre ; & il ne ſe pouvoit pas qu'une pre- 
tention ſi abſurde ne gènàt beaucoup les 


plaiſirs. Enfin, nous avons eu le bonheur 


d' arriver au vrai: eh! que n'en réſulte-t-il 
pas pour nous? Jamais les femmes n'ont mis 
moins de grimaces dans la ſociẽtè; jamais Fon 
na moins affectè la vertu. On ſe plait, on 
fe prend. S ennuie- t- on Fun avec fautre? on 
ſe quitte avec tout auſſi peu de ceremonie 


que 'on s eſt pris. Revient-on a ſe plaire? 
on ſe reprend avec autant de vivacite que # 


fi c'&toir la premiere fois qu'on Sengagear 
enſemble. On ſe quitte encore, & jamais on 


ne ſe brouille. Il eſt vrai que amour n'eſt 


entre pour rien dans tout cela; mais Famour , 
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qu*etoit-il , qu'un deſir que Ion ſe plaiſoit 
1 Sexagerer , un mouvement des ſens, dont 


il avoir plu à la vanite des hommes de faire 


une vertu? On fait aujourd'hui que le goũt 
ſeul exiſte ; & ſi Fon ſe dit encore qu'on 
gaime, Ceſt bien moins parce qu on le croit , 

ue parce que c'eſt une fagon plus polie de 
dende reciproquement ce dont on ſent 
qu'on a beſoin. Comme on s eſt pris ſans 
Saimer , on ſe ſépare ſans ſe hair, & Fon 
retire du moins, du foible gout que Fon s eſt 


mutuellement inſpirè, Favantage d etre tou- 
jours prèts As obliger. L inconſtance imprè vue 


Fun amant accable- t- elle une femme, I 
peine lui laiſſe-t-on le temps de la ſentir. Des 


raiſons de bienſèance ou d'interer ne lui per- 


mettent- elles pas de quitter un amant en- 
nuyeux , ou qui a cefle de paroitre aimable, 
tous ſes amis ſe relaient pour Ierourdir ſur 


le malheur de fa ſituation. Lui prend-t- il un 


caprice, dans la minute il eſt ſatisfait. Som- 
mes- nous dans tous les cas dont je viens de 


faire l'enumè ration, nous trouvons les memes 


reſſources dans la reconnoiſſance des femmes 
avec qui nous avons un peu intimEment vecu z 
& je crois, à tout prendre, qu'il y a bien de 
la ſageſſe a ſacrifier 4 tant de plaiſirs quelques 
vieux prejuges qui rapportent aſſez peu d'eſ- 


time, & beaucoup d'ennui a ceux qui en 


font encore la regle de leur conduite. 
Cid, Aſſurèment, ſi vous croyez tout ce 

que vous venez de me dire, vous avez juſ- 

ques a preſent agi bien pewd'apres vos maxi. 
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* 
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mes, vous qui n'&es pas encore conſolé de 


Finconſtance de Celimene, & qui Pavez ſi 
tendrement aimke. 8 


CLtt. Je Fai adorèe, jen conviens! mais 


ut · Etre auſſi eſt-ce moins ma fagonde pen- 
er que je viens de vous peindre, que celle 
. ſemble que quelques perſonnes ont au- 
jourd hui. 8 
Cip. Ah! quelque chagrins que la votre 
vous ait procurés, n'en changez pas. Il eſt 
poſſible, croyez- men, que vous rencontriez 
une femme plus digne de vos ſentiments que 
ne Fa ere Celimene ; & vous auriez trop a 
vous reprocher , ſi vous cherchiez à vous 
venger {ur une maitreſſe eſtimable, des af- 
freux procedes de celle-IA. 
Cr. Cen'eſt pas non plus mon intention, 
& ſi vous connoiſhez celle que mon coeur 
deſire, vous ne me ſoupconneriez pas d'une 
idee auſſi injuſte qu'elle ſeroit barbare. 
Civ. Vous naimez donc plus du tout Ce- 
limene? ER 
Cx rr. Non, je vous le jure; mais en re- 
vanche , je ne connois perſonne qui m' inſ- 
pire un ſi ſouverain mépris. N 
Cip. Prenez- y garde, Clitandre. Vous 
croyez la hair, & quand on hait encore ce 
qu on a tendrement aime , il gen faut beau- 
coup que le cœur ſoit gur. 
CII T. Je Fai haie ſans doute, & avec une 
violence qu'il me ſeroit difficile de vous ex- 
primer: mais il ne me reſte plus a preſenr 
pour elle que ce mepris froid & paiſible dont 
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perſonne ne pourroit ſe diſpenſer del honorer, 


i tout le monde ſavoit , comme moi, com- 
=, 4 0 7 
bien elle en mérite; ce mepris enfin que vous, 


qui la connoiſſez ſi- bien, avez pour elle. 


Cid. Seroit- ce Araminte qui Fauroit fi ab- 


ſolument bannie de votre coeur ! j aurois 
1 . ® > - 29 
peine à le croire, & je vous avoue que j en 


ſerois fache. 


Cit, Araminte! Mais de bonne foi cela 


peut · il ſe ſuppoſer ! Penſez donc du moins 


Ny 
A FX 
7 


une femme que Von puiſſe aimer un peu. 


,d. Mais que vient-elle donc faire ici? 
Crrr. Je crois que je men doute; mais 
cela ne dit pas que je Faime. 


Wd 
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Cid, Pourquoi auſſi ne vous ſentant point 
en diſpoſition de la traiter mieux, ne Favez- 


vous pas laiflee à Paris? Car, toute plaiſan- 


terie à part, C'eſt fans que je fai en aucune 


* 
2. 
* 
„ 7 


* 


2 fagon price, & meme ſans qu elle m ait pre- 
ſentie, qu'elle eſt venue s tablir chez moi; 
2 & je vous le dis naturellement , elle me fe- 
2 roi plaiſir de sen retourner, | 


CLirt, Et à moi auſſi, je vous le proteſte. 
Je vous aſſure de plus, que ſi elle ne sen va 


pas, ceſt que je men irat , moi. 


Cip. Non, Clitandre, elle reſtera, & 
vous ne vous en 1rez pas. 1 1 
Crx rr. En vèrité! Madame, il eſt auſſi trop 
ſingulier que vous croyez que ['on puiſſe reſter 
dans un lieu ol Fon a le malheur de trouver 
une Araminte , ſur-rout quand elle saviſe 
d'y etre tendre, e gray ot ol ER 

Cid, Oh Ga ! Comte, je ſuis votre amie, 
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& je crois que vous ne doutez pas de ma diſ- 
cretion. Puiſque le haſard de la converſation 
nous a portes ſur elle, ouvrez- moi votre cœur, 
& ne me cachez rien de ce qui seſt paſſẽ 
entre elle & vous. (I r#ve.) Ah! je vous en 
_ prie! au fond, apres etre convenu avec moi 
de Favoir eue, doit- il tant vous en couter 
pour me dire comment elle s eſt engage avec 
vous. | 
Crxrr. Vous avez raiſon ,- & je ſens bien 
que je ne devrois pas vous refuſer ce que vous 
me demandez: mais ce ſont des choſes ſur 
leſquelles, ſoit principe, ſoit prejuge , je ne 
le pas volontiers, Ce n'eſt pas que je ne 
che qu'elle merite peu de menagements , 
& que mille autres pourroient dire d'elle ce 
u elle m'a mis à portee d'en ſavoir; cepen- 
. ee | | 8 | 
Cid. Le beau ſcrupule! Vous Favez eue, 
je le ſais; que vous reſte-t-il à m'apprendre 
que des details? IN 
CLir, Cela eſt vrai, & c'eſt à cauſe de cela 
prèciſement que je ne concois pas votre cu- 
riofire, Ces ſortes d aventures ſont fi peu va- 
rices, que qui en fait une, en fait mille. Au 
reſte, puiſque vous le voulez, je ne vous 
cacherai rien, . . 
Cip. Avant tout, ouvrez un peu plus ce 
rideau; je ne vois pas. | : 
CLit, J'etois alle , au commencement de 
deFete, ala campagne chez Julie. Il y avoir 
beaucoup de monde, Araminte entr autres, 
que perſonne ne deſire, & qui ſe prie par- 
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tout. Je commencois à perdre beaucoup de 
la douleur que Finconſtance de Celimene 
meavoitcauſce, & de jour en jour ma libertẽ 
me devenoit plus à charge. Je brulois de me 
rengager , & ſi vous me permetrez de vous 
le dire, mon cœur, qu'a votre entree dans 
le monde, vous aviez aſſez vivement blefle , 
reprenoit pour vous ſes premiers penchants; 
mais vous aimiez encore Eraſte. Je me re- 
preſentai fortement Finurilite de mes vœux. 
La certitude de ne pas reuſlir , & la crainte 
de vous ennuyer & de vous deplaire en vous 
pourſuivant avec cette opiniàtretè fatigante, 
que nous croyons nous devoir quand une fois 
nous avons explique nos deſirs, m obligerent 
a garder le ſilence. e Fr 

Cip. Vous fites fort bien. J'aimois en 
effet Eraſte avec la plus grande vivacite ; & 
ſurement vous mauriez pas eu à vous louer 


du ſucces. 


CLit, Javois auſſi quelques raiſons de 
croire que quand meme vous auriez Ete li- 
bre, vous ne m'en auriez pas rendu plus heu- 
reux, Quoiqu'il en ſoit , je n'imaginai meme 
pas de vous informer des perfidies qu'il vous 
faiſoit tous les jours. J*etois ſux que cette con- 
fidence ne feroit que vous tourmenter ; & 
toutes reflexions faites, je crus devoir me 
taire, & ſur mes deſirs, & ſur ſes infhidelires, 

Cid. L'ingrat! que je Vaimois !. Croiriez- 
vous bien que depuis qu'il m'a force de 
rompre avec lui, il n'y a que bien 2 de 
temps que me ſens pour lui cette indifference 


10 Evvats. 

profonde qu'il n'eſt plus poſſible de ſur- 

monter ? ak eb] gt 
Cxrr. En ce cas, il eſt done bien ſot de 


n'avoir py avance ſon voyage; car à ne vous | 
rien cacher de ſes idees , il neſt venu ici que 
pour ſe racommoder avec vous, & il en a 


Feſperance. 


Cp, Ce n'eſt en lui qu'un ridicule de plus; 
mais j avoue que je voudrois qu'il füt devenu 


ſincerement amoureux de moi. | 


_- Clit, Ah! qu'il entre encore d amour 


dans ce deſir ! 


1 


Cid, Ie conviens que Fon pourroit le ſoup- | 
conner ; mais je vous donne ma parole d hon- 
neur que C'eſt ſans aucune idée, que je doive | 
me reprocher , que je le forme. A 
_ Cit, A vous parler franchement , j ai tant 
dle peine A croire que vous Faimiez, que je 
croirai bien aiſè ment que vous ne Faimez | 
plus. Mais puiſque nous en ſommes ſur ce 


chapitre, dites- moi, je vous prie, comment 


un petit homme fi mauvais plaiſant , ſi peu 


fair pour plaire , d'une ſi miſèrable ſante..... 


- Cid, Ah! Clirandre , me feriez-vous in- 
jure de croire que j aie pu faire quelque at- 


tention à ce dernier article? 

Cx rr. Non, aflurement ! Mais c'eſt qu'un 
amant malade , pour ainſi dire, de profeſ- 
ſion, eſt, à ce que je crois, toujours moins 
amuſant qu'un autre. Vous conviendrez du 
moins que ſi ce n'eſt pas une raiſon de re- 
jeter un homme, ce men eſt pas non plus 
une de le prendre. | 
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Civ. Auſſi ne fut- ce pas ce qui me dæter- 
mina en ſa faveur. Grand Dieu! que l amour 
eſt un ſentiment bizarre! Quand je vois au- 
jourd hui ce meme objet qui, il n'y a encore 
que ſi peu de temps, avoit ſur moi tant de 
pouvoir; lorſque je juge de ſang- froid cet 
homme qui a été {1 dangereux pour mon 
cœur, j; avoue que Jai peine A comprendre 
qu il ait pu me tourner a la tète, 
& que jen ſens contre moi-meme la plus 
forte indignation. e 
Cxxr / Vous Etes donc bien ſure que vous 
ne renouerez pas avec lui: 
Cxp. Quelle idèe! Dans le temps meme 


que je mourois de douleur de Fayoir perdu, 
il a tentè vainement de me ramener a lui, & 
les diſpoſitions, on je me trouve, ne me per- 
mettent pas de craindre qu'il puiſſe à prèſent 
ee qualors il ne put pas. 
5 Crrr. ( Avec inquierude. ) Eſt ce que vous 
1 penſeriez à en prendre un autre? 
u Cid. Non, je vous le jure; mais s il Eroit 
vrai que jaimaſle, je me flatte que je ſaurois 
4 triompher de mon amour, & le laiſſer meme 


ignorer à celui qui en ſeroit objet. 

Crrr. Cruelle! pouvez vous former de pa- 
reils projets 5 

Cip, Eh! que vous importe que... . Mais 
reprenez votre hiſto ire. 

CLit, Croyiez- vous que je n'eufle rien de 
plus intéreſſant à vous dire ? 1 
Cp. Je ne ſais; mais vous ne pouvez me 
dire rien qui me faſſe autant de plaiſir. 


— 
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Crrr. Ce que vous me dites eſt aflez peu 
poli; mais vous affligez plus mon cœur, que 
vous ne mortifiez mon amour- propre. 

Ci. Finiflez donc! Attendrai- je eternel- 
lement 2 Vous eres inſupportable ! 

CLirt..Eh bien! Araminte, en me voyant, 
me deſtina in petto au glorieux emploi de 
Famuſer. Vous ſavez avee quelle promptitude 
elle fait connoiſſance, vous connoiſſez ſon 

indeècente familiarite , & ſes agaceries, mille 
fois plus indecentes encore. Nous ſommes 
libertins: je navois rien dans le cœur pour 
me defendre d'elle. Elle ne me toucha point, 
mais elle me tenta. Je lui parlai ſur le ton qui 
convenoit également a ſon caractere & a la 
ſorte d ĩmpreſſion qu elle faiſoit ſur moi. Loin | 
de sen offenſer, les deſirs les moins flatteurs 

urelle, & les moins tendrementexprimes , 

ui parurent une paſſion violente quelle ne 
pouvoit recompenſer trop tor, La fagon vive 
& aſſez peu honnete dont je lui expoſai mes & 
intentions, acheva de me concilier ſon eſti- au 
me. Je lui dis des choſes tres-libres ; elle les rar 
prit pour des galanteries. Je ne voulois pas,, 
comme vous le croyez bien, d'affaire en re- 
gle avecelle; mais je la jugeois bonne pour 
une paſſade, & je reſolus de m'en amuſer 
tant queelle reſteroit chez Julie, En revenant 
de la promenade, le haſard nous fit paſſer 
ar un petit boſquet aſſez obſcur. Par le meme 
fafard „nous nous Etions inſenſiblement ſe- 
partes de la compagnie. Je trouvai , & le lieu 
très- propre A prendre avec elle les plus gran- 
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des libertes , & elle ſi diſpoſee à me les ſouf- 
frir, que je ne ſais comment elle eut la force 
de ne m'en pas remercier. En me priant le 
plus poliment du monde de finir , elle me 
laiſſolt continuer avec une patience admira- 
ble. Cependant une foibleſſe lui prit, & ce 
que je me reprocherai toujours, j eus indi- 
gnitè d abuſer de Fetat on je Favois rẽduite. 

Cip. Ah! grand Dieu! comment! vous !... 
CLit. Oui, Madame, on ne ſauroit pouſler 
plus loin le manque de reſpect; jen ſuis en- 
core d'une honte N e 
Cip. Mais, Clitandre, avec votre per- 
miſſion, les fairs ſont- ils bien tels que vous 
me les racontez ? 525 1 
Crit, Ils ſont ft ſimples, que je m' tonne 
que yous y trouviez de quoi vous faire une 
hiſtoire. Vous me connoiſſez aſſez pour ſa- 
voir qu ordinairement je ne ments pas, D'ail- 
leurs tout cela n'eſt qu'un coup de foudre , 


& ils ſont, depuis quelque temps, devenus 


auſſi communs que Ion pretend qu ils ètoiĩent 
rares autrefois. r 
Cip. Je vous avoue que je ſais qu Araminte 
a eu quelques affaires, & que le public la 
croit peu cruelle; mais elle eſt erourdie, aſſez 
mechante. Sa conduite eſt legere, fa langue 
ne Veſt pas moins. J'ai cru que la calomnie 
lui prètoit beaucoup de choſes, & qu elle 
ctoit dans le fond plus coquette que galante. 
Vous me confondez ! Apres ? HS 
CLirt. Je ſuis poli , moi; & quoiqu'elle 
ie me fit pas. de reproches , je crus qu il 
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Etoit de la bienſeance que je lui fiſſe des ex- 
cuſes. Elle les recur comme une ſuite de bons 
procẽdẽs de ma part, & en fut ſi enchantee, 
qu'elle voulut abſolument quej allaſſe, quand 
tout le monde ſeroit couche , les lui reiterer 


dans ſa chambre. Cette affaire, comme vous 


le voyez , ne commence pas tout -à- fait 
ſur le ton du ſentiment, & il me ſemble 
qu elle s toit miſe elle-meme dans le cas de 
prong 1 e mene Je 33 jul- 
rice; d'abord elle n'y penſa pas plus que moi. 
Le ſouper fut fort — elle m'y honora de 
toutes les faveurs qu'une femme, qui ne ſe 


contraint qu à un certain point on accorder 
a quelqu'un en aſſez nombreuſe 
Je les recus comme je le devois, ou plutor 


comme je ne le devois pas, puiſque j y repon- | 
dis. 1 , par vanite , je la priai de 
ien ſe contenir un peu. Elle fut tout 


vouloir 5 
apres ſouper dune tendreſſe exe crable. Enfin 


en alla ſe coucher, & je paſſai dans ſa chams- | 


bre le plutor qu il me fut poſſible. 
Cid. Vous y allates! ET 


CLit. Afurement ! Que vouliez - vous- | 
donc que je file > Pouvois-je manquer a ma | 
parole? Elle m'attendoit! Je la trouvai cou- Þ 


chee, & javoue que je crus qu'apres toutes 
les libert&s qu elle m'avoit laiſſè prendre, 
celle de me mettre dans ſon lit navoit rien 
qui dur la choquer a un certain point. En 
effet, la ſeule choſe qu'elle me demanda, fut 
de vouloir bien ggeindre les bougies, ou de 
fermer les rideaux, Cela ne me parut qu'un 

| Ca caprice: 


com 7 
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capriee: je ne les aime pas, & je lui tefuſai 
durement la grace qu'elle me demandoit. 
Quand elle vit que je ne me pretois pas 4 ſes 
intentions, elle eur la complaiſance de plier a 
mes volontẽs. Les bougies reſterent allumees, 
& les rideaux ouverts. Nous commencames 
à en agir enſemble familierement ; & jetois 
= ſur le point de lui avoir encore les dernieres 
obligations, lorſqu*une tendre inquiẽtude la 
ſaiſit. Elle ſe rappella que je ne lui avois pas 
encore dit que je Faimois , & me proteſta, 


ſi je ne la raſſurois pas ſur mon cœur, que 
8 2 quelque extraordinaire que fut le gout qu elle 
” apoit pour moi, & quelque preuves mEme 
- u'elle m'eũt deja donnees de fa foibleſle , 
2 de ſauroit indubitablement la vaincre. Je 


2 ſentois bien que ſi elle m eũt aimè, elle nau- 
je doit pas eu lieu d etre contente de ce qu elle 
m' inſpiroit; mais la bienſeance , & Ferat où 

an j ctois ne me permettoient que de la trom- 
per, & je lui repondis que je ne concevois 
pas qu avec les preuves actuelles que je lui 
donnois de mes Simens "ole pit s obſtiner 
7 en douter. Elle avoit juſques- Ia paru ne ſe 
livrer à fa tendreſfe qu avec contrainte; mais 
la cextitude d etre aimee , banniſſant ſes ſcru- 
pules, elle devint d'une tendreſſe, d une vi- 
vacitè, d'une ardeur incomprehenſibles, Ah! 
{i vous aviez yu , Madame! Non! c'eſt que 
cela &roit d'une beautte . 
' Ct. (Sechement.) Je le crois, monſieur 
le comte, mais wen ſupprimez pas moins 
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ces agreables details, 6 
Tome IX, - - Ys > >: 
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plus 2 me plaindre d' elle qu'à la remercier , 


je crus que la politeſſe me condamnoir à lui 


re des remerciments; & ſi ce ne fut pas du 
fond du cecur que je lui en fis, je mis du 
moins dans les miens tant de galanterie, & 
elle en fut ſi contente, qu'elle n oublia rien 


pour que je lui en fiſſe encore. Mon Dieu ! 


quand j y ſonge, que c'eſt une digne femme! 
Cependant, malgre tout ce que je lui devois, 
& la forte d'egarement on nous mettent tou- 


jours les premieres bontes d'une femme, ſoit 


que nous devions, ou ne devions pas les re- 
cevoir avec tranſport, il m'avoit paru que 
j aurois Ete plus heureux encore, & que j au- 


rois eu moins à prendre ſur mon imagina- 


tion, ſi elle eũt eu autant A fe louer de la 


nature, qu'elle ſembloit le croire. Jai le 


malheur d tre fort curieux. Mon doute me 
tourmentoit, je la priai donc de le faire ceſſer. 
Rien n' toit ſi ſimple, ni meme ſi galant que 
cette priere. Vous ne pourriez cependant que 
difficilement imaginer combien j eus de peine 
A la lui faire agreer. Cette propoſition bleſſoit 
mortellement ſa pudeur. x 

rp. Ah! quel conte! Ce ſcrupule etoit 
„ REINTET 

Crit. Enfin; elle ne vouloit pas, mais je 


voulois, moi, & quelque reſiſtance qu'elle ö 


m'oppoſar , je youlus fi bien, qu elle fut 
obligee de ce&der. Ah! Madame. , 
Civ. Quoi donc: 8 


Curt. h! quel monſtre! 


8 PI. 2 


Curt, Enfin, quoique j euſſe dans le fond 
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Ctp, Elle! vous m'tronnez ! Je ne com- 
prends pas ce que cette femme peut avoir de 
ſi horrible. Sa gorge weſt point parfaite 
mais elle n'eſt pas mal non plus. Elle a le 
bras bien tournè, la main aſſez jolie, le pied 
aſſez bien, & j'ai oui dire que tout cela de- 
voit faire penler.... e 
Crrxr. Eh! mon Dieu! Madame, fi vous 
faviez combien peu il faut ſe fier aux regles, 
& combien tous les jours , ſoit d'une facon, 


ö 

ſoit d'une autre, nous y ſommes attrapes , 

t vous ne ſeriez pas ſi ſurpriſe de ce qu Ara- 
minte ne tient pas tout ce qu elle ſemble pro- 
mettre. es | 

- * Civ. Qu avant PFaventure du -boſquet , 
vous jugeaſſiez delle comme je faiſois tout- 

a Alheure, cela me paroit tout ſimple; mais 
e ce que je ne congois pas, celt qu après, vous 
e ayenx Etc la trouver dans ſa chambre avec 


r. autant d'empreſſement que ſi vous Feuſliez 
e trouvè charmante. n | 
23 - Curr, Si ſavois Fhonneur d'etre un peu 
plus intimement connu de vous, vous ne me 
feriez pas cette queſtion, Dailleurs, apres 
ce qu'elle avoir bien voulu faire pour moi 
comment vouliez- vous que je lui refuſaſſe 
daller la trouver? Il ne me reſtoit de parti & | 
prendre que de la ſatisfaire, ou de menfuir. 
Le dernier auroit fans doute été le plus ſage; 
mais malheureuſement il ne me vint pas dans 
leſprit. Au ſurplus, je m'4tois inſtruit dans 
le boſquet moins que vous ne penſez. Lin- 
olence n'a jamais permis * „& ſi je 
3 2 
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meus pas de quoi la croire parfaite, du moins 
ne pũs· je pas non plus la trouver auſſi deteſ- 
tabie qu'elle Veſt en effet. t. 

Cp. Ce que je ne comprends pas, ceſt 
qu une femme, telle que vous me . ages 
Araminte, ſoit auſſi galante. Lamour- pro- 
pre devroit au moins lui tenir lieu de prin- 
cipes; car en ſuppoſant qu'elle ſe fur cru, 


en entrant dans le monde, tous les charmes 


1maginables, il ne ſeroit pas poſſible que tous 
les hommes qu elle a eu, ſe fuſſent accordes 
pour ſervir fa vanitè, ou que s ils ont eu la 
E de la menager , ou la fauſſeté de 
Fentretenir, que le peu de temps qu'ont dure 
les liaiſons qu elle a voulu former, & mille 
autres circonſtances auſſi propres à nous faire 
ouvrir les yeux ſur nous-mEmes, ne l'euſſent 
pas d6fabuſee, 


Crrr. Nous ſommes ſur cet article auſſi 


faux, ou auſſi polis que vous le croyez, & 
nous quittons ordinairement une femme ſans 

chercher à Fhumilier, à moins cependant 
que notre vanitè ne ſoit intéreſſce a le faire, 
Il eſt certain, au reſte, que ſi j euſſe ſu com- 
bien la noble confiance qu Araminte a en 
elle - meme eſt mal-fondee, je ne Vaurois pas 


priſe; mais j etois à cet Egard dans le cas du 


monde le plas cruel, Il y a fort peu de gens 
qui ne laient eue; mais il n'y a pas un homme 
d'un certain genre qui ait cru devoir ſe van- 
ter de avoir poſfſedee , & elle eſt peut - ètre 
la femme de France que Jon connoit le plus, 
f ſur laquelle pourtant on trouveroit le moins 


— 


, be CREBTILTL GN Firs, is 
de tenſeignements. Elle eſt enfin de ces ſortes 


teſpeces dont on ne dit rien, ou par egard 


pour ſoi-mëme, ou par mechancete pour les 
autres. ene eee 
Cxp. Vous ne la connoiſſiez donc point 
du rout ? | . 8 

Cirr. Pardonnez- moi. Je la connhoiſloi; 


comme nous nous connoiflons tous. Je Favors 


trouvee deux fois à Fopèra dans la loge de 
Julie; j avois ſoupè avec elle autant de fois, 
je crois, chez la meme ; je VYavois rencontree 
a la cour chez les princeſles : mais dans toutes 
ces occaſions nous nous Etions parle fort peu; 
& ſoit que mon attachement pour Celimene 
lui impoſar, ſoit qu'elle-meme eũt alacour, 
contre {a coutume, quelque affaire ſuivie, 
elle mavoit regarde' avec une indifferenee 

ue je voudrois bien quelle eat eu la bonte 
4 me conſerver. 5 ; 


Cid. Je mai pas 4 preſent de peine à le 


croire. Mais voila un inſupportable rideau; 
de retomber toujours! Arrangez-le donc de 


facon qu on wait pas beſoin de Farranger 
s ceſſe. 82210 . N 
Cx rr. Si vous le vouliez, je pourrois mieux 
faire. Vous n tes pas prude, je ne ſuis point 
impertinent; je vais m'aſſeoir ſar votre lit. 
(Elle lui fait place.) * 
Cv. Vous dütes au moins lui trouver des 


charmes, qui en general vous touchent afſez? 


Vous m'entendez, ſans doute? | 
Cit, A elle! Elle nen a poinr. 
FP 


£ 1c; £;8: :: - 
laurois vous croire. Apres ce que vous 
meavez dit de ſes tranſports, de ſa viva- 


cite . 


Crxr. Vous vous trompez, Tous ces tranſ- 
ports n'Etoient pas plus cauſes par ce que vous 
penſez, que par amour mEme , qui ſure- 


ment my entroit pour rien. C'eroit une ga- 


lanterie qu elle me faiſoit gratuitement; pure 
generoſite de fa. part, ou, pour . plus 
juſte, habitude & fauffere, Elle ſait que les 
femmes, qu'il nous eſt impoſſible d'inte- 
teller, ne nous plaiſent pas, & elle ne fei- 
gnoit tant d' ardeur, que pour me faire croire 
qu elle maimoit, & pour men donner a 
„ 710106996; 
.Cip. Puiſqu elle avoit dans le fond ſi peu 
de ſenſibilitè, quel beſoin avoit- elle de vous 
C127, Elle a imagination fort vive & fort 


dereglee, & quoique F inutilité des Epreuves, . 


qu'elle en a faites en certain genre, eũt du la 
corriger den faire, elle ne veut pas ſe per- 
ſuader qu'elle ſoit nee plus malheureuſe 
* croit que d'autres ne le font, & elle 


ſe flatte toujours qu il eſt reſerve au dernier, 


+ 


quelle prend, de la rendre auſſi ſenſible 
quelle deſire de l etre. Je ne doute meme pas 
que cette idee ne ſoit la ſource de ſes deregle- 
ments, & de la peine qu elle prend de jouer 
ce qu elle ne ſent pas. Ajoutons auſſi que ces 
ſortes de femmes ſont ſort vaines, & que 
fans avoir beſoin en aucune maniere qu un 


homme ſoit ſi ſingulier, leur amdur- propre 


\ 
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deſire de le voir tel, comme le notre quel 
quefois nous fait faire des efforts qui paſſent 
nos forces ou nos deſirs. Je dirai plus, ceſt 
u' aujourd'hui il eft prouve que ce font les 
En a qui les * de Famour ſont le 
moins neceſflaires , qui les recherchent avec 
le plus de fureur, & que les trois quarts de 
celles, qui ſe ſont perdues, avoient recu de 
la nature tout ce qu'il leur falloit pour ne 
etre pas. | "6 
Cip. C'eſt une choſe que je ſais comme 
vous, & que j ai encore plus de peine que 
vous à comprendre, 55 
CIT. C'eft, je vous Fayoue, un fort plai- 
fant ſiecle que celui- ci, & delicieux a con- 
lidErer un peu philoſophiquement. 
Cid. Faiſons dans cet inſtant ce que ce 
ſiecle paroir faire toujours; ne réfléchiſſons 
point. Cette admirable Araminte vous trou- 
va- c- elle digne de tout ce qu elle vouloit bien 
faire pour vous? 


Cxrr. Il faut que vous me croyiez bien peu 


vain & bien vrai pour me faire une pareille 


queſtion. Qu'il ya de femmes à qui je men- 

tirois, ſi elles men faiſoient une pareille! 
Cid, Cela ſeroit afſez egal avec moi. 
Cx rr. C'eſt ce que je penſe, & pour vous 
dire la verite, ſi elle eur de quoi ne pas re- 
garder, comme perdus ; les moments qu'elle 
youloit bien me donner, elle neut pas lieu 
non plus de les regarder comme abſolument 
bien -employes. Elle, ne piquant pas à un 
certain point ma fantaiſie, moi, 5 plus 
1 


3 urn 


aſſez jeune pour que la vanite me tint lieu 


du goũt * ne m inſpiroit pas, vous 
pouvez aiſement juger que la converſation 
languiſſoit r entre nous. Ne ſa- 
chant plus que faire de cette groſſe femme- 
Ia; connoiſſant aſſez ſes ridicules pour ne 
pouvoir plus m'en amuſer, ne pouvant avec 
decence la quitter ſi- tõt, & craignant Fennui, 
je me divertis à chercher ſi elle ẽtoit en effet 
auſſi ſinguliẽ rement tendre qu elle fe croyoit 
obligee de le paroitre. Malgre Fart avec le- 
quel elle jouoit ce, qu'elle n toit pas, je 


m'etois fort bien appercu de ce qu'elle eſt. 
Mais comme ſur certaines choſes les femmes 
font extremement capricieuſes; que ce qui 
ne paroitroit pas à Fune , digne de la plus 
IEgere attention, eſt pour Tautre un objet 
conſiderable; qu'il y en a beaucoup qui, 
par une tournure d eſprit particuliere, pre- 
ferent f illuſion à la realire; que chacune enfin 
a ſes idées & meme ſes manies, je crus, 
puiſque le ſerieux Favoit intereflee ſi peu, 


8 


qu'il falloit eſſayer par les minuties. Ce parti 
non ſeulement etoit le plus raiſonnable, mais 


encore (ce qui peut- ètre vous Etonnera ) c'eft 


qu'il me parut le plus convenable. Devine- | 


riez-· vous bien, Madame, ce que j; eus Phon- 


neur de lui dire: 


Cp. Vous ne vous flattez pas peut- tre 


que je rẽpondrai à cette queſtion? Quel fut 


le ſuccès de vos ſoins ? e 
CLir, De m'ennuyer A perir, & de me 
laſſer comme un chien. Enfin excede d'elle 


1 
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& de ma forte curioſité, f allai gagner mon 
lit, en me promettant bien de ne plus faire 
de pareilles Epreuves , du moins avec ſi peu 
de raiſon de les ten ter. 
Cp. Lavez- vous eue long-temps? 
Crrr. Plus que je devois: cinꝗ ou ſix jours, 
3 ce que je crois, plus ou moins. 
Cb. Quoi ! cette femme que vous trou- 
viez fi horrible > Liber tin 


„ 


* . 


\ Curt. Lorſque nous rev 


3 inmes à Paris, 
nous en uſimes comme ſi c eũt ẽtẽ aux eaux 
que nous nous fuſſions pris. Nous nous ren- 
contràmes plus d'une fois ſans nous parler 
de rien, & meme ſans qu'elle & moi N 
27 puſſions dire la raiſon; nous navions Pun 
pour autre que la plus ſimple politeſſe. Enfin 
un mois apres, je la trouvai à un ſouper que 
2 Valere nous donnoit à fa petite maiſon. Luſ- 
cinde, elle, Julie, une petite provinciale, 
parente de Luſcinde, &toient les femmes. 
Les hommes &ojent Valere, Oronte, Phi- 
2 linte & moi. Le ſouper fut, on ne peut pas 
plus fou. Lorſqu'il fut fin! , chacun de nous 
2 $'&carra, Nous nous partageàmes le jardin. 
Araminte, qui, pendant le ſouper, s toit 
reſſouvenue de m avoir vu quelque part, & 
m' avoit fait d' aſſez tendres agaceries, me 
dit, quand nous fuùmes ſeuls, qu'elle avoit 
une grande nouvelle à M e qu il luĩ 
etoit arrive un grand bonheur. Je Aevinal ; 
2 aiſement ce quelle youloir me dire, & mon 
me premier mouvement fut de Fen croire fur {a 
elle parole; mais nous étions ſeals : Ke ſoupe; 
8 5 
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ie me ſouvins qu il n'y avout 


= 


qu ien ſur quoi elle 
meritar d etre crue,, & je youlus voir ſi elle 
me diſoit vrai. Croiriez- vous bien, Madame, 


— . 


qu'elle mavoit menti 2* © 


Cp. Je men doutoi 8. Une ſi noire perfidie 


„„ n 
Cxrr. De renouer! Je Taureis battue ! 


ne vous donna pas apparemment le deſir de 


Cependant, depuis cette malheureuſe nuit, 
elle a.juge à propos de s acharner ſur moi, 
a decide que dans toutes les regles j ëtois 
oblige de Via: , ma ſuivi, tourmente , 


excede par-tout, Quelle y prenne garde! on 
na des complaiſances-pour elle que parce 
ge la croit ſans conſequence ; je la perdrai 


ſi je parle. 


Ct, Mais, Clitandre, ne me ſupprimez- 1 

vous pas quelques ſoins, quelques lettres 
tendres, quelques ſerments d aimer toujours, 
mille choſes enfin qu ordinairement les hom- 
mes comptent pour rien, & que nous avons 
toujours le malheur de compter pour trop: 


Eſt- il bien vrai que vous nayez pas trouve 


dans fa poſſeſſion plus de charmes, & que 
fa conquete ne vous ait pas goũté plus de 


temps que vous ne me Favez dit: 


Crir. Non, Madame, je vous jure. Le. 
ſentiment, le gour & le plaiſir ne ſont enares | 
ur rien dans notre affaire; & ce quelle me 
t aujourdhui eſt d une injuſtice: affreüſe. 
En arrivant ici, elle ma ſignifiè avec hau- 
teur qu elle venoit pour me faire expliquer. 


— 
- 


Je lui ai rẽpondu avec tout le reſpect que 


8 
Q 
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Jai pour fon ſexe, & tout le mepris que peut 
inſpirer ſa perſonne, qu'il ne ſe pouvoit pas 
que.nous euſſions rien à demeler enſemble. 
Quand elle m'a vu ſi bien armè contre la 
dignite , elle eſt revenue au ſentiment, & 
ma Jemande en grace d'aller cette nuit dans 
ſa chambre, ou de la recevoir dans la mienne, 
& je Fai bien cordialement afluree que je ne 


ferois ni Pun ni Llautre. 3255 

Cid. C'eroit en effet ce que vous pouviez 
faire de mieux: auſſi dans a fond n'etoit=ce 
pas dans cette chambre. là que je vous croyois 


des affaires. Wo 4 
Cit, Je ren avois, comme vous voyez, 


que dans la votre. Mais à laquelle des fem+ 


mes, qui ſont chez vous, votre imagination 
m' avoit- elle donc deſtine? Toon 

Cid. A Julie, au moins. e eee 
Crit. A Julie! Mais eſt- ce que je Fai eue 
donc: 1 F 

Co. Comment ? ſi vous avez eue! En 
verite , la queſtion eſt admirable! 
Crrr. Elle ne me paroir pas, je le confeſſe; 


% 


2 auſſi deplacee qu'à vous. Je trouve Julie fort 


aimable; mais vous m' etonnez de me croire 
avec elle d auſſi intimes liaiſons, lorſque je 
ne lui ai jamais rendu de ſoins. 125 

Cid. Je crois pourtant ſavoir ce què je dis; 
Mais qu'avez- vous, Clitandre ? vous friſ- 
ſonnez. Eſt-ce que vous vous ſouviendrien 
J i >, ot it beth act 
_ Curr, Je ne ſerois pas ſurpris que ſon idde 


produisic fur moi cet effet; car verirablement 


—_— 
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ce n'eſt jamais ſans horreur que je me la 
rappelle. 5 IE IM . | 
Erb. Vous paroiſſez mourir de froid ? 

- Cit, Cela neſt pas bien extraordinaire. 


La nuit devient fraiche, je n'ai pour tout 


verement que ma robe de chambre, & je 
commence à la trouver terriblement legere. 
Civ. Fen ſuis facht e. Je deſirois d'appren- 
dre votre hiſtoire avec Julie, & ce contre- 
temps me choque à un point que je ne puis 
ire. De quoi auſſi vous aviſez - vous 
n'avoir qu'une robe de chambre de taffetas? 
La belle idee! Mais il ne ſe peut pas, du 
moins je me plais à le penſer, que deſſous 
vous ſoyiez tout nu. 5 5 
Cxxr. Le plus exactement du monde. Eh! 
pourquoi pas? Nous ne ſommes encore qu au 
commencement de automne. 
- Cap. (Fort ſechæment.) Vous pouvez Etre 
votre appartement comme il vous plait; 
mais vous me permettrez de vous reprefenter 
que pour paſſer dans le mien, vous vous tes 
mis dans un aflez ſingulier 6quipage. 
Ctr. (Embarraſſe.) Vous me faites faire 
une r&flexion qui me peine, & je ne ſaurois 
vous exprimer à quel point je ſuis honteux 
de vous faire — un inſtant que j aie pu 
avoir intention de vous man quer.. 
Civ. (Avec dignité.) Je crois ne mettre 
dans ceci ni humeur, ni ce qu aujourd'hui 
Fon appelle begueulerie ,' & qui pourroit bien 
etre ce que Fon appelloit pudeur autrefois; 
mais je vous avoue que je ne comprends pas 
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DE CREBILEON, FILLS, 37 
comment vous aviez imagine de paroitre de- 


vant moi dans l'état on vous eres. 


Crit, (En lui baiſant reſpedlueuſement la 
main.) Ah! Madame, vous me percez le 
coeur. Je n'Etois qu à demi, s il faut le dire, 
dans le deſſein de paſler chez vous. Je le vou- 
lois, je ne le voulois pas. Je craignois de 
prendre mal mon temps, & ſi vous me per- 
mettez d etre vrai juſqu au bout, idee du 
rendez-· vous, que je vous ſuppoſois, me 
tourmentoit au dela de toute expreſſion. Je 
nai jamais pu reſiſter au deſir de {avoir fi en 
effet vous en aviez donnè un. Abſorbe dans 
ma reverie , je me ſuis machinalement laifſe 
deshabiller ; je I'erois enfin quand je me ſuis 
determine à entrer chez vous. La confuſion 
de mes idèes, notre converſation qui a com- 
mence ſur le champ, une forte prẽoccupa- 
tion ne m' ont pas permis de ſonger à Fetat 
ou j ẽtois, ou j ai le malheur d tre encore, 


X. dont je vous demande autant de pardons 
que ſi j euſſe effectivement eu le deſſein de 


vous offenſer. * 
Cp. (Avec plus de douceur.) Je ſuis bien 
aiſe d'avoir moins à me plaindre de vous que 
je ne penſois; mais vous convi „ je 
crois, que tout autre A ma place auroit 
trouve votre procede d'une legerere inex- 
primable. e ö 

CLir, Je n'aurois pas été ſurpris non plus 
que toute autre que vous m' eũt {ſuppoſe quel- 
que idee qui pouvoit prouver aflez peu d'ef= 
time; mais vous, Ma » Vous qui me 


—_ 
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connoilſez, vous qui ſavez à quel point je 
vous reſpecte, (quoique vous ignoriez peut- 
etre encore combien il me ſeroit impoſſible 
non- ſeulement de vous manquer, mais en- 
ore d'en former le deſir) comment ſe peut- 
il que vous me mettiez dans la neceſhte de 
men juſtifier ? & 524 ay = 
Cv. Je me ſens en effet, ſi peu faite pour 
etre mepriſce, qu'il ne vous ſera pas bien 
difficile de me faire croire que vous ne me 
mepriſez pas. Mais laiſſons cela, parlons 
dautre choſe. Eh bien! Julie? 
C ir. Julie ſurement ne meurt pas de froid 


comme moi a Fheure qu'il eſt, & cela ne 


m inquiete guere. 
Cp. Il m'eſt afſez Egal auſſi que vous en 
mouriez, & dans quelque poſition que vous 
vous trouviez, je veux, ne fut-ce que pour 
vous punir , que vous me diſiez ce que je 
vous demandois lorſque vous m'avez force 
de m' interrompre. 15 e 
Cl ir. Vous deſirez donc cette hiſtoire bien 
vivement. ws N 
(Asp. Oui, tres-vivement , je n'en diſcon- 
viens pas. e 
Cxxr. Eh bien! puiſque c eſt abſolument 
que vous le voulez, je ſais un moyen qui 
me mettra en état de vous la conter, fi 
vous Lagréez. ; 
(sp. Et cet. : © 15R 
-'-CiiT.. Mais c'eſt que vous ne voudrez 
peut- Etre pas ? PEE DEED 
- Cid, Voyons toujours. 
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DEK CREBILLON, FILS, 39. 
.: Cain. G eſt. . de me hiller coucher avec 
vous. 
Cp. Rien que cela l 
. CLit, Pas davantage. 
Cip. (D'un air moqueur, ) Vous avez 
perdu Teſprit, > as wh de me prendre 


pour une Araminte, 


. Crit, Je mai pas une ſi lourde mepriſe à 
me reprocher. Ceſt, je vous jure, en tout 
bien & en tout honneur que je vous pro- 
pole.... 


Ci. Apres tout, ce que je viens de vous 


dire, ce ſeroit à moi une aflez belle incon- 


ſcquence de vous accorder ce que vous me 
demandez. | | 

Cur, Eh! Cidaliſe, * il eſt queſ- 
tion de ſauver la vie A quelqu' un, qu'eſt-ce 
qu'urie mconſequence 2. 

id. Allez, Clitandre, vous tes fou, 5 
mais de ceux qu'on enferme.. ; .--- 

Cirr. Mais ſe peut-il ue vous s douries do 
mon reſpect pour vous? 

Cip. Non, je veux croire que vous me 
reſpecteꝝ beaucoup, & comme, c'eſt une 
idee qui me flatte, je ne vous mettrai aſſurẽ- 
ment pas à porte de me la faire perdre. 

Crrr. Songez donc a ce que vous me di- 
tes. Nous ſommes ſeuls. Tous vos gens ſont 


bin de vous, hors J — qui ne vous ſe- 


roit pas d'un grand ſecours, . il n'y 
a au monde perſonne de ſi 


Dr 
ler. Vous ᷑tes dans un état qui vous livre- 


roit, preſque ſans . „ à mes emporte- 


— 
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ments, fi j oubliois aſſez ce que je vous dois 
pour oſer tenter rien qui vous deplüt, & 
pourtant vous voyez que meme vous trou- 


vant plus aimable que quelque femme que 


ce foir , je ne vous ai ſeulement pas fait la 
plus legere propoſition. Je ne vois pas bien 
pourquoi je ſerois moins ſage dans votre lit 
que je Fai été deſſus. Accordez moi, de 
grace, ce que je vous demande; rien ne tire 


- \ 


moins à con{equence, * 8 
Cip. (En colere.) Oh! Clitandre, vous 

m'excedez. Je n'y conſentirai jamais. 

Cx rr. Et bien! Madame, il faut donc vous 


Epargner la douleur d'y conſentir. ( Ici il 6re 


ſa robe de chambre, la jette dans la ruelle, ſe 
precipite dans le lit de Cidaliſe, & la prend 


dans ſes bras. 0 8 
Clip. (Avec effroi.) Clitandre! Monſieur! 
vous ne quittez point mon lit! ſi vous ne 

me laiflez pas! ft vous ne vous en allez 


point, je ne vous reverrai de mes jours 


Cxrr. ( Vivement. ) Mais, Madame, y 
penſez: vous? Songez-vous que l'on peut en- 
tendre vos cris? Que voudriez- vous, ft quel- 
qu'un venoit ici, que l'on imaginàt de la ſi- 
tuation dans laquelle on nous trouveroit tous 
A e 
Cv. (Axyec emportement.) Tout ce qu'on 
voudroit. Il y a rien que je ne m'expoſe 4 
faire penſer, pluror que de me voir reelle 
ment victime de votre tẽ merit. 
Crrr. Ah! Madame! Lucrece mème ne 


penſa pas comme vous. 
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Cty. ( Avec fureur.) Je crois encore que 
vous plaiſantez ! . 4 Pf HRT Ons 
Cxrr. Cela ſeroit aſſez deplace dans la co- 
ere ou Fai le malheur de vous mettre, & 
je vous le proteſte, beaucoup plus inno- 
cemment que vous ne penſez. . 
*Z Cup. ( Toujours du meme ton.) Allez 
Monſieur, il eft infame à vous d'abuſer , 
comme vous faites, de mon eſtime & de 
mon amitie. Laiſſez- moi, je vous abhorre ! 
L-,aiſſez- moi, vous dis-je. 
Cart. Si je vous retenois, c'etoit beau- 
coup moins pour vous faire violence, que 
pour vous empecher de prendre un mauvais 
parti. Vous voila libre! eh bien! que vous 
fais-je ? Je ſuis pourtant avec vous dans le 
meme lit; à ma ſageſſe, devriez- vous le 


| 7 cronme ? | 

Ci. Taiſez- vous; je vous detefte ! Que 

voulez-vous qu: penſent demain mes gens 
quand ils verront mon lit? 

Crrr. Rien du tout, Madame; car je le 

- = referai avant que de m'en aller. | | 

- 3 CD. Ah! fans doute; ce ſera , je crois, un 


bel ouvrage. | | 
=} Crrr. Vous verrez, Oh ca! ne m'abhor- 
rez donc plus tant; rapprochez-yous un peu 
de moi, & que la tranquillite , on vous me 
voyez aupres de vous, vous raſſure, 
Civ. Vous pouvez compter que fi vous 
7 olez tenter la moindre choſe , vous ſerez A 
jamais Yobjer de ma plus cruelle averſion, 


CLir, Soit, Puiſſiez- vous en effet me hair 


8 


| 
| 
I 
k 
l 
: 
: 
_ _ 
| 
1 


moi je mai jamais trouve plaiſant d'etre 
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autant que je deſire que vous m'aimiez , «| - 
vous avez 2 vous plaindre de moi! Fc 
Orp. Je ne pardonne pas meme une pro- c 
__ quelque moderee qu elle i: 4 
re E I 1. 
Cxrr. Cela eſt dur, par male, N'im- e 
porte, je le yeux dien. Point de propoſition; 1 
auſſi- bien ne ſeroit - ce pour moi qu'une p 
honte de plus. In 


Cp. Je — bien que vous le cruſſiez. | e. 
CLir. Je ne ſais pas comment les autres 1 
penſent ſur ces ſortes de choſes; mais pour 


refuſs, N'en etions-· nous pas A Araminte 2 3 te 
-.Civ. Non, nous Favions paſſèe. Mais eſt- 
ce que reellement vous compte: reſter dans 
mon lit: 4 
Cxxr. Eh! Madame il me ſembloit que 
cela étoit arrange , & que nous avions fait 
nos conditions. tie 
Cid. (Riant) Quoique j je ſois hers pr 
eres-fachee contre vous, il m'eſt — 
de ne pas rire de la ſingularite de ce qui mar- 
See | 
CLtt. Dans le fond je crois qu'il;eft das 
ſage à vous de vous en faire un objet de de 
plaiſanterie qu un ſujet de colere. i 
Civ. De quoi vous aviſez- vous auſſi del qu 
vous opiniatrer A entrer dans un lit ou on h 
ne vous deſire pas du tout, lorſqu il y en a lie 
tant ici ou je ſuis ſure que vous auriez 6e 
recu a bras ouverts 2 vo 
Cur, Je ne puis pas douter „ par exem- = 


DC 
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ple, qu Araminte ne m'eut bien voulu faire 
cette grace; mais je crois qu elle eſt la ſeule 
chez vous de qui je puiſſe lattendre. | 
Civ. Et la ſeule peut- tre de qui vous ne 
la vouluſſiez point recevoir. Si Julie, par 
exemple. . 1 
Crrr. Julie actuellement ne me tente pas 
plus qu Araminte, ou pour mieux dire, je 
ne deſire pas plus l'une que Fautre; mais il 
"Feſt vrai pourtant que ſi bien abſolument Ju- 
lie le vouloit, je ne lui tiendrois pas rigueur 
comme à l'eſpece de monſtre dont vous me 
parlez. Eſt- ce que cela ne vous paroit pas 
tout ſimple: 4 | 
XZ Cp, Ceſt-3-dire que vous avez plus trou- 
ve dans Julie de cette eſpece de ſenlibilite 
qui vous amuſe tant, que Fautre-ne vous en 
. montre, n 8 1 
= Cur, A mèrite egal ſur cet important ar- 
tticle, neſt-il pas vrai, Julie devroit avoir la 
preferences. ITE 
Z Civ. Cela meſt pas douteux. Mais en ſup 
poſant que, pour parler comme vous, 5 
meèrite ne fut pas egal, je crois que Fon au- 
5 Froit beau jeu a parler contre la plus aimable 
des deux. 1 [oy 
3 Crit. Vous etes donc bien convaincue 
que cette vertu, quand nous la rencontrons 
chez une femme, nous tient abſolument 
lieu de tout: 44 WA N 
3 Cip. Non, mais je ſuis perſuadee qu elle 
vous leur fait pardonner beaucoup de choſes. 
em- Ctr. II eſt reel qu'elle nous en plaiſent 


ß, , 2: 08 | 
davantage, en general s entend; car tous les 
hommes ne ſont pas là deſſus du meme avis, 
Cip. Autant que Fai pu le remarquer , 
vous n'etes pas moins injuſtes a notre egard 
ſur cer article, que vous ne Veres ſur beau- 
coup d'autres. Une femme eſt-elle comme 
Araminte, elle vous ennuie. Joue-t-elle ce 
qui lui manque, elle vous choque. En a- 
t-elle, quelque plaiſir qu'il en reſulte pour 
vous, vous la craignez. Comment faut il 
donc quꝭ elles ſoĩent à cet Egard pour vous plai- 
re, ou pour ne pas vous cauſer d' inquiẽtude 
Cxrr. Comme vous, Madame; quelles 


aient cette ſenſibilite moderte que Tamant 


lui-mème eſt oblige de chercher, qui neſt 
emue que par {a preſence , détermince que 
par ſes careſſes, & que tout autre que lui 
youdroit vainement Eveiller. Et 
Cp. Oſerois- je bien vous demander qui 
vous a donne ſur moi de ft belles connoil- 
fances? _ | | 
- Cir. Eraſte, fans doute, puiſque je ne 
vis pas avec Damis, © Feet 
- Cty. L'indigne ! Quoi! il eſt donc vrai 
que les hommes ſe confient ces choſes-la ? 
CLirt. Oui, quand, ce qui leur arrive ſou- 
vent, ils n'en ont pas d'autres à ſe dire ? 
C1D, Quelle horreur ! _ 
CLirt. Je raurai pas de peine à convenir 
que cela reſt pas bien; mais ils n'atraquent 
vanite ſeroit- elle fatisfaite d'une triomphe 
qu'on ignoreroit |! f + 


3 tous une femme que par vanitè; & 


„ © „ 


8 


WP 
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4 Cip. Que nous ſommes à plaindre de ne 


5. le pas ſavoir. 3 ; 
3%; Cx rr. Je ne lui aurois ſurement pas fait 
2 I les memes confidences , moi, 


Cid. Eh! qui le fait? 

* CIrr. (Virement) Quoi ! Cidaliſe, vous 
en doutez : Ceſt quelqu'un que vous ho- 
norez de votre eſtime, que vous pouvez 


al WW croire capable d'une pareille indignité! Quelle 
il reparation ne m'en devriez- vous pas? Vous 
ne repondez rien: 5 

* Crd. Ceſt que je crois vous avoir aſſez 


peu offenſe, Jaime mieux, au reſte , avoir 
N WW vous demander pardon d'avoir trop mal 
| penſe de vous, que de me mettre dans le 
cas d etre force de me reprocher d'en avoir 
penſe trop bien. uM Fant F 
= Cir. Ceſt-à - dire que vous ne doutez pas 
pas que vous ne fuſſiez victime de la con- 
| fiance que vous pourriez prendre en moi? 
Cv. Je crois qu'il vous eſt aſſez &gal qu A 
| cet égard je penſe de vous mal ou bien, & 
moi- meme, pour vous dire la verite , je n'at 
pas encore arrange tout- A- fait mes idces ſur 
votre compte. 1 
| Cit, ( D*un air iqus ) Oh! pour cela, 
vous maviez pas beſoin de me le dire. II y 
a long- temps que je ne doute pas que je ne 
vous ſois Ihomme du monde le plus indif- 
„„ „ 
Cp. Jaimerois aſſez que vous men fiſſieʒ 
June querelle; il y auroit à cela bien de la 


—_ 
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Crit. Je croyois bien, que vous y en 
trouveriez plus que de ſentiment ; mais, 
avec votre permiſſion, cela ne dit pas que 
vous rencontraſſiez juſte. 
Cip. Ah! ah! cela eſt aſſez nouveau 


Eſt-ce que vous voudriez me faire croire que 


vous eres amoureux de moi? 
Crrr. (En S approchant d' elle un air ten- 
dre & ſoumis) Mais de bonne foi, vous-mè- 
me ne le croyez-vous pas ? [RATS 
Cip. Non, en honneur ! 8895 
Cxir. (En Happrochant delle un peu plus. 
. En honneur ! vous me confondez. Je ne me 
flattois pas de vous trouver reconnoillante ; 
mais je vous avoue que je vous croyois plus 
inſtruite. | - 5 
C. (Fort ſerieuſement) D'un peu plus 
loin, je vous prie. FE 2 170 
Cxxr. Quel ſang froid! & qu'il eſt inſul- 
tant! =: 
Crv. ( Sechement ) Je ne ſais Sil vous cho- 
que; mais il me ſemble qu'il ne devrajr pas 
vous ſurprendre. A ce que je vois vous avez 
forme de grands projets, & congu de ter- 
ribles eſperances ! | 1 2 
Crit. Je ne croyois pas me conduire de 
facon à meriter de pareils reproches. 
Cid. Mon Dieu! Je ſais que vous n'en 
meritez aucun, & je crois auſſi ne vous en 
pas faire; mais je voudrois bien toujours que 
vous vous en allaſſien.. 


Crrr. Je vous obtirois fans balancer, 


puiſque j'ai le malheur de vous deplaire ou 


T . . AA 
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je ſuis, ſi je ne trouvois pas de danger pour 
vous, à vous quitter actuellement. Araminte, 
ſurement mira chercher, „ 
elle prendra pour me faire ſa viſite. Fai a 
craindre, en ouvrant votre porte, de la 
trouver à la mienne, & cette aventure ſe- 
doit d' autant plus affreuſe , que, comme 

vous ſavez, mon appartement eſt en face 
| du votre. | „ 
Cip. Ah ! pourquoi vous a-t-on loge-la 2 
CLit, Je nen fais rien; mais on ne m'au- 
bit pas ſans doute donné cet appartement, 
e ſi vous ne me Laviez pas deftine. | 
„ Crrt. A quelle heure comptez- vous donc 
us me quitter ? LOS 
| Cir. Que faisje, moi, Demain matin. 
as On ne ſe leve pas ici de bonne heure. Je m'en 
irai avant que l'on entre chez vous, & per- 
ſonne ne pourra ſe douter que j ai paſſè la nuit 
dans vos bras. l | 5 
Cip. Dans mes bras. 
_ Crit, Helas ! je me trompe : c'eſt vous 
qui ètes dans les miens , & qui ne m'en ren- 
dez que plus à plaindre. P21 
Cid. Ah! ne me rappellez point ce qui ſe 
paſſe entre nous; jen ſuis d'une honte !... . 
Mais, car il faut tout prevoir , ſi nous nous 
endormons 2 Il eſt yrai que c'eſt Juſtine qui 
ntre toujours la premiere ... Je ſerois ce- 
dendant bien fache qu'elle vous trouvar ici. 
I! ſeroit impoſſible quꝰ elle imaginũt qu ayant 
at une choſe auſſi ſinguliere que celle de 


pas 
vez 
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vous laiſſer coucher avec moi, je n'euſle rien 
de plus à me reprocher. 
CI rr. Vèritablement elle ne le devroit pas, 
& par votre jolie conduite vous m aurez pas 
dormi, vous vous ſerez ennuyee , & Juſtine 
par deſſus le marché, me croira homme 
du monde le plus heureux , & ne gardera 
peut-Ctre pas — conjectures pour elle toute 
ſeule. | 5 
Cr. Non, toutes reflexions faites, je ne 
puis me preter à cela. Il eſt au moins dou- 
teux qu' Araminte aille chez vous. Dailleurs, f 
la nuit s avance: fi ſon intention eſt de vous 
aller trouver, il y a apparence qu'elle Va deja I © 
fait, & vous ne me perſuaderez pas qu'elle 
attende dans le coridor que vous ayez la bontẽ © 
de lui faire ouvrir. Non, encore une fois, 8 
Monſieur, il faut que vous vous en alliez; I. 
je le veux, & le veux abſolument. 
CI Ir. Soit, Madame, puiſque vous en Pe 
voulez bien courir les riſques. 
Cid. Ah ! les riſques que vous voulez me | © 
faire enviſager, ne {ont rien, exiſtaſſent-ils , . 
au prix de ceux qu'en effet vous me fericz foi 
courir, ſi vous reſtiez ici. Wen 
Crit, Ah! que craignez-yous de moi: 
Ce n'eſt pas avec les ſentiments , que vous 
m'inſpirez, que I'6n oſe le plus. 
Cp. (D'un fir mogqueur ) Vos ſenti- 
ments. / "bp 
_- Cut. C'eſt-A- dire que vous ne croyez pas 
que je vous aimee TA 
e C1D, 
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Ctp. (Avec humeur ) Non aſſurément, 


je vous le repete , le plus grand plaiſir du 
monde de ſortir de mon lit, & je voudrois 


bien n'erre plus forcee de vous Je redire. 


CLirt. (Nirement.) Pardonnez ſi je vous 


oblige a me le dire encore plus d'une fois. 
Le bonheur de me trouver avec vous, com- 
me j'y ſuis en cet inſtant, eſt ſi doux pour 
| moi , malgre les bornes que vous y avez mi- 
ſes l... Ah! Madame, quelle idée! Eſt-il 


concevable que je ſois couche avec la plus 


| aimable femme du monde, & celle de tou- 
| tes dont les faveurs me flattoient le plus! 
| que je la tienne dans mes bras, que je I'y 
free? qu'il ny ait entre elle & moi que les 


obſtacles les plus 15 „& qu'elle ne me 
permetre pas de les nchir! E; EY 
' Civ. C'eſt en effet à moi une grande 
cruaute ! 3 | 

Cxrr. Eh quoi paierez-vous toujours mes 


ſoins de cette affreuſe indifference > | 
Cid, Je wai jamais du croire que vous 


men rendiſſiez de bien ſrieux. Je ſais, 4 


a verite , que quelquefois je vous inſpire 


des deſirs; mais, Clitandre, des deſirs ne 

ſont pas de amour, & quoique vous les ex- 

primiez, à peu de chole pres, comme la 
ion meme , j'ai trop d uſage du monde 


pour m'y meprendre.” Non, vous dis-je , © 


yous ne m aimez pas, & mille femmes fe- 


i» 


© | he "a - 
je ne le crois pas, mais demain je pourrat 
peut- tre vous dire, mieux que ce ſoir, ce 
| que je penſe de votre cœur. Vous me ferez, 
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wient fur. vous la meme impreſſion que 
0 l 271 in | 


- Crit, Que vous vous plaiſez à le croire ! 


: Cruelle?.... 2 


„ 


Cv. Clitandre, nous ſommes amis depuis 


trop long - temps pour que juſe avec vous 


de tous les petits detours que nous croyons 
ordinairement devoir à la decence de notre 
ſexe & que dans le fond nous ne mettons 
en œuvre que pour ſatisfaire notre coquet- 
terie. De votre core, faites- moi grace, de 
ce jargon frivole, & de cette fauſſeté avec 
leſquels vous faites tous les jours tant de 
dupes. II ſeroit infame à vous de me par- 
ler d'amour, ſans en reſſentir, & je crois 
pouvoir vous dire 252 notre amitie meme 
a part, vous me deyez d'autres procedes, 
Ou vous ne maimez pas aujoùrd hui, ou 
(ce que Fai des fortes raiſons pour ne pas 
croire ) vous maimez depuis bien long- 
r 


_ Grit. Oui, Madame, je vous aime de- 
puis inſtant que mon bonheur vous a offerte 
à mes yeux. F 75 


Cid, Vous conviendrez donc, en ce cas , 
que vous vous ètes pla à chercher des diſ- 


tractions. Car enfin, ſans compter toutes les 


<mmes de Feſpece d'Araminte avec leſquel- 


les vous vous ; exes amule:, vous avez eu, 


depuis que nous nous connoiſſons, Aſpalic 
& Celimene.” Vous les avez toutes deux tres- 


tendrement aimees. La mort de la premiere 


8 4 N 4 4 A 5 | Atta- 
# pu feulg rompre les nœuds qui vous at 


6 
7 
] 
1 
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choient à elle; & ſi Vautre ne vous ayoit pas 
fait la plus noĩre des perfidies, vous y tiendrez 


Encore, Ileſt , permettez: moi de vous le dire, 
bien ſingulier que m aimant auta it que vous 


Ie dites, vous ayez pu vous atracher {i forte. - 
ment à d autres, & que vous ne mayez 
meme jamais parte de vos ſentiments. 

Cr Tr. Eh ! comment vouliez- vous que je 


fiſſe] Lorſque nous nous connimes., vous 


. . 14 ' 1 e , $ 4 „„ 4-$Þ 4% : 
aimicz eperduement Damis, Il vous quitta , 


}<rois en Italie. Quand j en reyins „ Erafte 
Sroit attach à vous. Si vous ne Vaviez pas 
encore, il vous plaiſoir=d&ja, Quel temps 
donc pouvois- je prendre pour vous parler de 
ma tendreſſe e , 


. 


Cid. Vous faifiez bien de vous taire , puil- 


que vous me croyiez priſe ; mais vous auriez 


ut-Etre mieux fait de ne le pas croire ſi 
egerement, Il eſt; encore naturel que je 
penſe que fi vous maviez aimèe, vous au- 


riez täché de faire diverſion. C toit du 


moins ce qu'un autre auroit fait; mais cha- 


cun a ſes maximes. 6 


Cxxr. Jai 12 deſſus celles de tout le mon- 
de, & vous m auriez trouve pour le moins 


auſſi empreſſẽ qu Eraſte, ſi vous euſſiez re- 


pondu avec moins de froideur à la lettre que 


je vous avois ecrite de Turin ſur Finconſtan- 


ce de Damis, & que vous euſſiez paru faire 
un peu d'attention a l'offre que je vous y 
faiſois de mon cœur. . 
Ctp, En effet! il eſt tres-ſingulier que dans 
le temps que je mourois de douleur des infa- 
| | | 1 


Nn 

mes procedes d'un homme A qui j ctois atta- 
che depuis mon entree dans monde, je naie 
pas repondu favorablement i des propoſitions 
aſſez tendres, il eſt vrai; mais qc je de- 


yois beaucoup plus attribuer A 
qu'a Famour. „ Toa s IEG 
Cr rr. Vous les auriez attributes à leur ve- 
ritable cauſe , ſi elles euſſent eu de quoi vous 
plaire. Non, Madame, mon amour vous au- 


politeſſ- e 


toit importunce , & ſans doute il vous im- 


portunefoit encore. | 

Ct. Cela ſe pourroit; ma tranquillite me 
plait. Les deux epreuves que j ai faites, n'ont 
pas di me diſpoſer à un nouvel engagement, 
& d'ailleurs je penſe de fagon ane pas vouloir 
paſler perpetuellement des bras d'un homme 


dans ceux d'un autre. Fort jeune encore, Jai 


eu le malheur d'avoir deux affaires; je men 
mepriſe, Le public a étẽ indigne de l'inconſ- 
rance de Damis, que je ne meritois aſſuré- 
ment pas; mais il m'a blamee d'avoir pris 
Eraſte; & avec un cœur tendre & vrai, n ayant 
ete que foible, peut- tre on me croit galan- 


te, ou du moins ne avec de grandes diſpo- 


ſitions à le devenir, Je dois, & je veux me 
laiſſer oublier. „ 9 7 
Cit, Eh! Madame, quand vous av 
pris Eraſte, eſt- ce d avoir une nouvelle paſ- 
tion que le public vous a blam&e? & penſez- 
vous que le choix de objet my ſoit entre 
pour rien? Ceſt une tyrannie de ſa part peut- 
ktre; mais enfin il veut que ce qui nous pa- 


pair aimable, lui plaiſe,, & ne nous pudonne 


* 
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pas d'attacher un certain prix à ce qu il ne 
juge point à propos d'eſtimer , & vous ne 
pouvez pas ignorer qu Eraſte ne S eſt pas ac- 


— 


5 {on eſtime. J oſerai meme vous dire que 


ſi vous maviez choiſi, Fon nen auroit point 
parlé de meme. Eraſte peut Vemporter ſur 


moi par les agrements; mais j oſe dire que Von 
fait de ma facon de penſer un autre cas que de 
h ſienne, & je nien veux pour preuve que ce 
qui arrive a Celimene, plus perdue peut- tre 
pour m' avoir quittẽ, qu Araminte neFeſt pour 
Eder à tout le monde. Les diſpoſitions, 
od vous ètes, ne dureront pas toujours. Vous 
etes nee tendre, & ſi les malheurs, que vous 
avez Eprouves ? vous ont fait craindre Fa- 


mour, ils n'onr point detruit en vous le be- 


ſoin d'aimer. Je crois vous devoir Tegard de 


ne vous pas importuner de mes ſentiments ;. 


mais {1 jamais vous voulez vous rengager , 
n'oubliez pas , je vous en conjure, que je 
vous at demande par preference, _ | 

Cid. Nous verrons alors. Tout ce qu'a 
preſent je puis, & crois meme devoir vous 
dire, C'eſt que vous Eres de tous les hommes 
du monde celui que j eſtime le plus, & que 
je veux bien meme ne pas douter que je 


nẽeuſſe et auſſi heureuſe avec vous que je Vai 


je me ſuis donncte. (LOSS bn 
Cxxr. (En lui baiſant tendrement la main.) 
Ah! Madame, vous comblez mes vceux 1 
Je puis donc enfin vous parler de mon amour. 
Cip, On ne peut pas * ee qu il 


ee peu avec les deux indignes mortels a qui 


| : 
me ſemble. Vous venez de vous engager 
tout 4 Fheute à ne m'en parler jamais, & 
c eſt une parole que je vous avertis que je 
ne vous rends pas. 99 5 + 
Cxrr. Ah! pouvez-yous penſer que je vous 
Faie donnee Canin „& que je puiſſe 
rder le ſilence ſur une paſſion renfermee (i 


ong-temps , lor{que je puis me flatter qu'en 


le rompant , je ne vous deplairai pass? 
Civ. Je ne crois pas que ce ſort cela que 


je vous ai dit; mais laiſſons, de grace, cette 
diſcuſſion. Vous ne mourez plus de froid à 


preſent, & vous m'obligeriez de vous ſou- 
venir que vous me devez Thiſtoire de Julie. 

Cx tr. En verite ! Madame, il 55 affreux 
pour moi que vous vous {ouveniez encore 
qu elle eſt au monde. Dailleurs, je rai rien 


fa * 


à dire de Julie, moi. 


% 


p. Ah! des reſerves! Jen ſuis bien aiſe! 
vous men verrez a votre tour. 
Crit. Encore une fois, Madame, je n'ai 


rien à vous dire de Julie. Si vous ſaviez de 


plus à quel point je raconte mal dans un lit, 
vous ne voudriez ſurement pas m'y transfor- 
mer en hiſtorien. ee eee 

Civ. Toutes ces excufes font inutiles. Ou 
nous parlerons de Julie, ou nous ne parle- 
rons plus de rien. Combien y. a- t· il que vous 
{© © © 3 SORT R ourgar eat 
ir. Vous eres., Feen ie yous 
le dire, ſingulièrement opiniatre ! Mais en 
ſuppoſant que j euſſe eu Julie, & qu'il y eũt 
dans notre affaire quelque choſe de fort plai- 


„„ 


C . GS. 


a 00 en 


mais pour de Finteret, & une fituation , je 
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fant , & quiladiſtinguar de toutes les autres 
de ce genre, ce ſeroit actuellement Fhiſtoire 
la plus de place qu il y et au monde. 
D m_ Pour vous, peut-Etre ? 


; 5 A. * | 
Cxxr. Er ſi deplacee , que ſi Von Ecrivoir 
notre aventure de cette nuit, & que dans la 


poſition, ou nous ſommes enſemble , on vic 
arriver cette hiſtoire-là, il n'y auroir per- 
ſonne qui ne la paſſàt fans heſiter, quelque 
plaiſir que Von put s en promettre. 
Civ. Ce ſeroit ſelon le goũt & les idees du 
lecteur. 5 


Cxxr. Il n'y en a point, je crois, qui aimar 


que pour · un long narre Fon vint lui Oper 
le fil d'une ſituation qui pourroit Vintereſler. 


Civ. Je ne vois point moi, ce qu'il y a de 


> intereſſant dans celle on nous nous trou- 


vons. JT'avoue qu'elle peut ere extraordinai- 
re, & qu'il n'eſt pas bien commun qu'un 
homme vienne ſe mettre d'autorite dans le 
lit d'une femme qui n'eſt faite, d aucune 


fagon , pour qu on prenne avec elle une pa- 


reille libertè. On ne trouveroit pas cela yrai- 
ſemblable, & l'on feroit bien. II devroit le 
paroitre moins encore qu'elle Fear ſouffert; 


* 


NEG. DES... + Tr LF] 
CLit, Eh bien! Madame, quand tout ce 
que vous dites ſeroit vrai, je en voudrois pas 
plus avoir devant moi-meme le ridicule de 
vous faire des hiſtoires, lorſque je ne dois 
vous parler que de ma tendreſſe, & racher | 
de vous determiner a y etre ſenſible. 
8 C4 
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Q. C'eſt done fort ſerieuſement que vous 


$ en avez formè le projet? it 

1 Crrr. Oui, Madame, & ce neſt en ve- 
1 ltiteé pas de cette nuit. 5 
wu | Civ, Je croyois avoir quelques raiſons de 
penſer le contraire , & 1. nuit Eroit moins 
uw -avancee , je pourrois vous le dire , mais 
1 je ſens le ſommeil qui m'accable, & je 
1 voudrois bien que vous me laiſſaſſiez tran- 
11 quille. lire | WE . — 

| Cx ir. Voyez, je vous prie, combien vous 
Eres incon{equente! _ | 

1 Civ. C'eſt encore une diſcuſſion dans la- 


quelle je ne me ſoucie pas d' entret. Inconſc- 
quente, injuſte mème, pis encore ſi vous le 


9 voulez; je conviendrai de tout, pourvu qu il 
A vous plaiſe de quitter mon lit. Fr 
Lu CLirt. Si vous ſaviez combien j; aurois den- 
1 ie de men rien faire? | 
F Civ, A la rigueur , cela ſe pourroit; mais 
. jo ne crois pas que, dans cette occaſion, ce ſoſit ? 

ni vos deſirs, ni vos rẽ pugnances que je doive ! 

conſulter. | bs | £ 
# Ctxr. Oh a! parlons ſerieuſement. Que 
1 voulez- vous me donner pour que je ne diſe 1 
pas que f; ai couche avec vous? 3 
* Civ. Voila une tr&s-mauvaiſe bouffonne- ! 
4 rie, Monſieur, Ne badinons pas, je vous b 
k prie, ſur cet article. Quand je ſonge à ma e 
| | Tet complaiſance!... e le 


| Ci rr. Et moi à mon imbecillite!... Ah! I 
ff ce qui men conſole, c'eſt que, comme effec- ||| le 
Ml tivement elle eſt incroyable , perſonne ne la 
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croira ; & dans une ſottiſe auſſi grande que 
celle que je fais, c'eſt toujours beaucoup que 
de pouvoir mettre ſon honneur à couvert. 
Cd. Je vous entends! Ceſt -A- dire que 
vous ne vous tairez pas ſur cette aventure, 


x & que vous ne manquerez pas de vous vanter 

= de Favoir pouſlee auſſi loin qu'il eſt poſſible, 

e & de ne m'avoir menagee en aucune fagon. 

3 _ CLitt, Je ne croyois pas, par Sens mic | 
que ce que je viens de dire, pur $'interpreter-. 


comme vous faites. Mais, A propos de cela 


pourtant, sil vous plaiſoit de m'accorder 
quelques faveurs ? W : 
Cp. Quelques faveurs ! Ah! je nen ac- 
corde pas, ou je les accorde toutes. £ 
Cit. Toutes! eh bien, ſoit. (Ii il perd 
aſſeꝝ indècemment le reſpect. Elle ſe defend aver 
fureur, & lui echappe.) © „ 
Ci p. (Avec une colere froide.) Je vois, 
Monſieur, que quoique vous viviez avec 
moi depuis long- temps, vous ne m'en con- 
noiſſez pas davantage. Je n'emploierai point 
contre vous des cris, qui ne ferojent que 
rendre ma ſottiſe publique: mais comme fe 
ne ſuis ni prude, ni galante; que les coupy: 
Ide remperamment & les Eclats de vertu ne 
ne- ſont pas à mon uſage, je ne ferai pas de 
ous || Þruit 3 mais vous ne maurez point; & si 
ma eſt vrai que vous penſiez a moi, vous aurez 
le chagrin de me voir rompre avec vous 
Ah! pour jamais. C'eſt à vous A voir actuellement 
fec- le parti que vous avez A prendre. 
e la Crir. Ah! Madame, que je 22 loin en- 


| : 
. \ 


/ 
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— 


core du bonheur que vous aviez ſemble me 
promettre /! & que ſi vous penſiez ſur mon 


compte comme vous me avez dit, vous 


vous offenſeriez peu de tout ce que mon 
amour pourroit tenter ! Eh ! ne vous ai-je 
pas donne de mon reſpect les preuves les 
plus forres que vous puilhez jamais en exi- 
ger? Je vous adore ! Quand ma paſſion pour 
vous ſeroit moins vive, vous eres belle, je 
ſuis jeune! La ſituation, ou je me trouve 
avec vous, eſt peut-erre la plus penible ſitua- 


tion dans laquelle on puiſſe jamais fe trouver. 


Je meurs de deſirs, & vous nen doutez pas! 
Cependant mai- je pas &te auſſi ſage que vous 
m avez preſcrit de Vetre > Mes mains fe ſont- 
elles Egar&es? Ai- je abuſe des vorres! Er mai- 
tre de diſpoſer, du moins abien des &gards , 
de la plus aimable femme du monde, ne 
m avez -· vous pas trouve auſſi retenu qu'au- 
jourd' hui je le ſerois avec cette execrable 
Araminte qui m inſpire de ſi violents de- 


. gours2 Je yeux ne point meriter de recom- 
; FE & que vous ne croyiez pas me de voir 


s faveurs par. cette ſeule raiſon que je nat 
Pas, tentè de vous en arracher; mais qu au 
moins, effort que je me ſuis fait, trop cruel 
pour n etre pas F'ouyrage de la paſſion la plus 
vive qui fur jamais, vous prouve la verite de 


Mes ntiments. n e e e 
Lip. J admire les hommes, & je conſidere 


avec effroi tout ce que le moment peut ſur 
.eux,! Vour m etiez pas venu ici dans U inten- 


tion de me marquer tant de tendreſſe, & 


DE CREBILLON, FILS. 655 
quoiqu'il ſe puiſſe que vous ayez toujours cu 
pour moi une ſorte de gout. , & que meme, 
je doive croire que depuis que vous me voyez 
libre, il s'eſt accra, Jai plus d'une raiſon de 
penſer je ne vous inſpire pas d'amour. Mais 
vous ètes deſœuvrè, ſeul avec moi la nuit; 
& par une imprudence que je ne me pardon- 
nerai jamais, qui n'eſt preſque pas croyable, 
& dont moi-meme je doute encore, j ai ſouf- 
fert que vous vous miſſiez dans mon lit! 
Quand je ſerois moins bien à vos yeux, je 
vous inſpirerois des deſirs, & ſur- tout celui 
de triompher de moi dans ce moment meme z; 
pour avoir une aventure ſinguliere A racon- 
ter. Convenez que ſi je vous prete quelques 
motifs, je dois du moins beaucoup au mo- 
ment, de cette violente paſſion que vous 
voudriez que je vous cruſſe. 1 176 ja, 75 18 
Cxrr. Ce neſt pas d aujourdhui, Mada- 
me, que je fais _ Von eſt auſſi ingenieux à 
trouver des raiſons contre ce qui deplait, 
qu'habile A s affoiblir celles qui: s'oppoſent a 
tin gout qui nous eſt; cher. Vous n'ignorez 
pas, quand vous youlez /paroitre penſer de 
moi ſi de ſavantageuſement, que je mai ja- 
mais eu le ridicule d' tre homme à bonnes 
fortunes, ni d attaquer, pour la ſeule gloire 
de les vaincre , des femmes pour qui je ne 


ſentois rien. Vous mavez autrefois rendu vo- 


lontairement cette juſtice; mais les temps 
font» changes, & ce ſeroit en vain qu aujour- 
d'hui je Lattendrois de vous. Il faudroit, 
pour Fobtenir, que je vous 2 auſſi pen 


& - GUV AW i. 
que vous le deſiriez. ( En cet endroit il lui baiſe 
la main avec tendreſſe & reſpe4, & continue 
juſqu d ce qu'elle lui reponde. De ſon cote elle 
Pecoute avec une extreme attention, & un air 
fort embarraſſe.) Eh! Madame, pourquoi 
me chercher des crimes 2 pourquoi avoir la 
cruaute d'ajouter au mepris dont vous payez 
ma tendrefle > Vous ne m'aimez point? Eſt- 
il poſſible que vous ne croyiez pas me rendre 
ez malheureux ! Vous me reprochez mon 
filence ! Quoi ! c'eſt parce que je rai jamais 
ole vous dire que je vous aime, que vous dou- 
tez de mes ſentiments? Helas , & dans quel 


tem ps ai- je pu me flatter que cet aveu ne vous 


. point ? Ai-je jamais pu, ſans vous 
nſer, vous dire que je vous adorois? Igno- 
rois-je-vos engagements, & devois-je ima- 
giner que vous me pardonneriez de vous 
£roire légere ou perfide? Je vous vois libre 
.enfin , & aſſez heureux pour Ferre moi-me- 
me: je pouvois, il eſt vrai, vous parler de 
ma tendreſſe; mais trop vivement Epris pour 
ne pas toujours craindre, mes yeux ſeuls ont 
oſé vous en inſtruire. Fai cru qu avant que 
de vous la decouvrir , je devois travailler à 

diſpoſer votre cœur. Vous mavez vu conſ- 
tamment attach ſur vos pas, vous preferer 
A tout, ne chercher que les lieux od je me 
flattois de vous rencontrer, & ne connoitre 
de plaifir que celui de paſſer ma vie aupres 
de vous. Eh! bien ! Madame, continuez 
donc de me hair: vous me verrez, toujours 
conſtant & ſoumis, preferer toutes les ri- 


1 por, © 


—— 
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gueurs, dont vous m'*accablerez , aux faveurs 
que je pourrois attendre d'une autre. Mon 
amour vous déplait, je conſens à ne vous 
en jamais parler, pourvu que vous me per- 
mettiez de vous le temoigner” ſans _ 1 
Civ. ( Avec emotion. ) Ahl traitre ! ſerois- 
je en effet afſez malheureuſe pour deſirer que 
vous me diſiez vrai? ( Ii Clitandre la ſerre 
dans ſes bras , & elle ne ſe defend que molle- 
ment.) 2 ITTT  Wae.s 20 FR 
Ci r. Cidaliſe ! charmante Cidaliſe ! que 
fi vous le vouliez , vous me rendriez heu- 
reux + 2 0 x + Sh] 
Cs. Eh ! croiriez-vous long-temps Ferre 2 
Vous donner mon cœur, & tout ce que je 
ais qu' enfin je vous donnerois avec lui, ne 
ſeroit· ce pas me remettre volontairement 
dans l' horrible ſituation dont je ne fais que 
de ſortir > Glace encore par le ſouvenir de 
mes peines , je vous avoue que je ne regar- 
de l'amour qu avec horreur , & que je vou- 
drois vous hair de ce que vous cherchez A 


me plaire, & de ce que peut- tre ce n'eſt pas 


inutilement que vous le cherche. 

Cxir. ( En ſe rapprochant delle) Daignez, 
de grace, ne vous pas faire de ſi triſtes 1d&es. 
Que ce que Jai ẽtè juſques ici vous raſſure 
{ur Pavenir, Tournez les yeux vers moi; & 
que, sil fe peut, ils ne sy arretens plus 
avec peine! (Elle ſoupire.) Ces craintes cruel- 


les ne ſe diſſiperont- elles point, & paroitrez- 


vous toujours deſeſperee de vous voir dans 


mes bras? (Elle ſoupire encore, le regarde 


* 
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tendrement, S approche de lui, & ne le trouve 


Z pas a beaucoup pres au fi reſpectueux * 11 lui 
promettolt de Petre. © 


Cid. ( En ſe defendant ) Ah!. Glen. 


dre!... que faites- vous? ... Si vous m ai- 


mez l... Clitandre!... Laiſſez - moi! 
je vous Fordonne. ( 1/ obdir enfin ; elle pleure , ; 
& 5 *eloigne de lui avec 4ndignation. ) 

Crit. (D'un ton pique) Je m'appergois 
trop tard , Madame, qu'emporte. par mon 
ardeur , me flattant à tort que vous ne la de- 
fapprouviez as, je me ſuis expoſe à vous 
deplaire. La douleur que vouscauſe mon au- 
dace, m'apprend que je ſuis le dernier des 
hommes A qui vous voudriez accorder les 
faveurs que je viens de vous ravir, & je ne 
comprends pas en effet comment Fai pu Ma- 
veugler ſur cela fi long- temps. (Elle ne lui 
repond rien; il ſe tait auſſi en nee * 
voyant qu'il ne lui parle plus. 

Cp. (Sans le regarder , & dun ton 57 
ſec. ) Je crois\, Monſieur, qu'il ſeroit temps 
que vous me laiſſaſſiez tranquille. 

Crrr. Oui, madame, je le penſe comme 
vous. Je > ferai meme plus que vous ne fem- 
blez exiger, & je vais vous quitter pour jamais. 
Cp. Allez, Monſieur. Puiſſiez- vous ou- 
blier mon imprudence, & ne men faire un 
crime ni devant vous; ni devant perſonne ! 

CLit. Eh! Madame, je puis n etre pas 
digne de votre tendreſſe, mais je le ſerai 
toujours de votre eſtime; & vos procedes , 
tout urs qu ils ſont , waltereront jamais 


* ak © ar - 
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dans mon coeur le profond reſpeR que Jas. 
pour vous. | 

Cid. (Foniguement. ) Faime à vous Fen- 
We vanter, apres la facon n vous ma- 
ver rraitee 2 

Cr rr. Je ne chercherai point A. a 


une choſe qui vous a dẽplũ, quoiqu'il ne me 
füt peut-&tre pas bien difficile de la juſtifier 


mais yous me voulez coupable , & je croirois 
[etre-en effet, ſi Fentreprenois de vous faire 
remarquer votre injuſtice, C'eſt au temps 


que je laiſſe à vous la faire ſentir, & plaiſe 


au ciel qu il ne m'en venge pas! Adieu, 
Madame, je vais ..(1/ parole chercher quel- 
que choſe. ) 

Civ. (Toujours ſans le repardey. ) Que 
cherchez-vous donc, Monheur ; + 

' Crit, Madame, c eſt ma robeade-chin: 
bre. Dans la ſituation ou nous ſommes en- 
ſemble , je ne crois pas qu'il fat bien gecent 
que je paruſſe deshabille à vos yeux. 

Cid. (Toujours froidement. ) Vous vous 
aviſez tard d'obferver les bienſeances avee 


moi. Attendez, Monſieur, vous l'avez Jerce 


de mon Cote, & je vais vous la donner. 
6 Se rapprochant d elle avec tronf 


port.) Cruelle eſt- il bien vrai que vous me 


perdiez avec fi peu de regret, & que ce ſoit 
homme du monde, qui vous aime le plus 
tendrement „que vous accabliex. de votre 
haine? 

"Cid. Helas ! Monſieur , 


que trap que je ne vous 


vous ne faves 
„ 
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CLiT. Eh bien! Sil eft poſſible que je me 
ſois rrompe , que ces yeux charmants , ol je 
viens de lire une ſi vive indignation , dai- 


gnent me parler un plus doux jangage ! (Elle 


lui ſourit tendrement.) Oui, Cidaliſe, Jy re- 
trouve quelques traces de cette bonte dont 
vous aviez bien voulu me flatter; mais, qu'ils 
ſont loin encore de ce ſentiment que les 
miens vous expriment, & que je ne puis 
parvenir à faire paſſer dans votre cceur ! _ 
Cin. ( Apres quelques inſtants de ſilence. ) 
Vous voulez donc abſolument que faime 2 
Eh bien! cruel! jouiflez de votre victoire, 
je vous adore. LY _ 
CLit. Ah! Madame! .. . ma joie me ſuf- 
foque ; je ne puis parler. ( I! rombe , en ſou- 
pirant, ſur la gerge de Cidaliſe, 8 y Teſte 
comme ant ant. 3 
_ Cid. Les voilà donc encore revenus dans 
mon cœur ces cruels ſentiments qui ont fait 
juſqułs ici te ut le malheur de ma vie! Ah 
pourquoi avez- vous cherche” a me les ren- 
1 Helas lj ignorois, ou plurot je cherchois 
ignorer la force & la nature du goũt qui 
mentrainoit vers vous, & peut- tre en au- 
rois:- je triomphe , ſi vous n euſſiez pas cher- 
chea me ſeduire. IT. Beek 
__ Ctr, (Avec ardeur.) Cen eſt trop! je 
ne puis plus tenir à tant de charmes! Venez 
que j expire, sil ſe peut, dans vos bras! 
Cid. Un moment de grace, Clitandre. 
Vous me connoiſſez, & puiſqu enfin je con- 
Jens à vous livrer mon cœur, vous ne de- 


pon 
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| vez pas douter que vous ne ſoyiez un jour 
maitre de ma perſonne ; mais laiflez- moi 
maccoutumer a ma foibleſſe, & donnez- 
moi la conſolation de ne pas ſuccomber 
| comme la malheureuſe de qui vous venez 
de me raconter les horreurs. | 
CLiT, Quoi! vous pouvez craindre que je 
vous confonde avec elle: * 
| Cid. Si j ẽtois aſſezʒ heureuſe pour que vous 
fuſſieʒ mon premier engagement, & que 
vous connuſſiez mieux ma fagon de penſer, 
vous ne me vetriez ni les memes ſcrupules, 
ni les memes craintes; mais je ne vous apporte 
pas un cœur neuf; & de quelque prix que le 
mien puiſſe vous paroitre aujourd'hui, je 
tremble que vous ne Feſtimiez pas toujours 
autant que vous paroiſſez le faire, & que le 
peu qu vous a coute, ne vous le rende un 
jour bien mepriſable. „ 
CLir, Pourriez- vous me ſoupconner de 
penſer mal de vous, & doutez- vous de mon 
eſtime ? Mais oui, car vous m' avez dit que 
je vous prenois pour une Araminte. Il eroir 
aſſurẽ ment flatteur pour moi, ce propos-la! 
Cid. Je rai peut- tre rencontrè que trop 
bien, & la fagon dont je me rends s. 
CLit, Eh! comment vouliez- vous ne vous 
pas rendre? Vous m'aimez. Quoique vous 
z; ne me Fayez dit que d aujourdhui, ce n eſt 
: cependant pas de ce moment-ci que je le ſais. 
Votre confiance en moi; les ſacrifices que 
vous m'avez fairs, ſans que je vous les euſſe 
de- demandes, ni que vous - meme peut-etre 
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cruſſiez m'en faire; la forte d aigreur que; 


route douce que vous Eetes, vous preniez 
contre les femmes que je voyois un-peu trop 

ſouvent, ou que je louois devant vous; la , 
crainte que vous aviez que je ne vinſſe pas F 
ici; Pempreſſement avec lequel vous my 0 


avez toujours cherche ; la gaiere que je vous 
y ai vue; Thumeur qui vous a ſaiſie à l arri. 
vee de toutes ces femmes; les regards in- 
quiets & troubles qu'en les voyant, vous 
avez jetẽs ſur moi; tout enfin ne ma- t- il pas 
inſtruit de votre tendreſſe? Pouvez - vous 
croire qu avec de pareilles diſpoſitions, ac- 
coutumee à moi par Fanciennetè de notre 
liaiſon, moins en garde par conſèquent con- 
tre les libertes que je prenois, {ure d'ètre 
aimée, preſſèe également par votre amour 
& par le mien, vous euſſiez pu rẽſiſter a mon 
ardeur? & devez- vous comparer ce qui ſe] 
paſſe entre nous, a ce qui s eſt paſſe entre 
Araminte & moi? (IL n*eft peut- etre pas hors 
de propos d' avertir ici le lecteur que pendant 
que Clitandre parle, il accable Cidaliſe de ca- 
reſſes fort tendres, quelle ne lui rend point 
rout-a-fait ; mais auxquelles elle ne S oppoſe 
pas non plus d un certain point. . 
Cip. ( Repondant plus d ce qu'il dit qu'd ce 
qu'il fait.) A vous parler franchement, on 
ne peut pas en avoir moins d'envie, & ha 
ſeule choſe, que je puiſſe actuellement avoir 
quelque plaifir A croire, c eſ que je ne pou- NH 
vois faire que ce que j ai fait. Il faut pourtant 
que je me trompe, car vous ne ſauriez con- 
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* 3 cevoir combien j'ai de peine à me le per- 
e ſuad err. ee ATE 

op © Curt, Vous ne men eres que plus chere; 
la mais à quelque point que japprouve votre 
as BW delicatefle , je ſerois fache que vous ne Fem+ 
1) WR ployaſſiez qu'a vous tourmenter. 2 
Cty. Helas ! puis-je ᷑tre auſſi tranquille 


1- que vous voudriez que je le fuſſe, quand je 
ſonge qu'un jour peut- tre vous trouverez 


s plus de raifons pour blamer ma conduite, 
Pas ¶ que vous ne venez de m'en dire pour que 
ous | 


je puiſſe me Fexcufer? (Il ne lui repond qu en 


= } ran elle ſe tait auſſi , mais elle re- 
on- 13 En verite ! Cidaliſe, ce que vous 
cure Wires oft de la derniere deraiſon. Vous ne 
out ¶ maimez donc point? (Elle le ſerre tendre- 
non ment dans ſes Bras.) Mais comment voulez- 
i fe vous que je vous croie lorſque je vous vois 
NU ¶ ecouter plus vos craintes que votre tendreſſe, 
* & dementir par votre conduite tout ce que 


votre bouche veut bien me jurer 2 Accordez 
du moins quelque choſe à mes deſirs. 
Crp. Vous ne ſaurez ſurement pas les con- 
tenir, & je n'aurai peur-etre pas la force de 
les arreter, ( Ti il lui demande quelque choſe, 
mais preſque rien) 3 
Ctd, Grand Dieu !.. . . me tiendrez-vous 
parole, & re ſpecterez- vous mes craintes? 
Ciit, Oui, puiſqu' enfin je ne puis les 
bannir de votre eſprit. ( Ici elle conſent d ce 
qu'il lui a demande; & comme elle Pa prevu, 
C eſpere peutttre , il lui manque de parole. Le 
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ledleur croira facilement qu elle Sen fache.) 
Ci. (Avec afſez de majefte pour V inſtant.) 
Ah! Monſieur, vous ſavez nos conventions; 

CrIrr. Hors celle de nous aimer toujours, 
je ne crois pas que nous en ayons fait aucune 
enſemble; mais quittez, de grace, cet air & 
ce ton qui ne ſont pas faits pour nous. La 
cEremonie que vous conſervez encore avec 
moi, me fait preſque douter que vous 
meavez dit que vous maimez, & je ne 
ſaurois vous exprimer à quel point j en ſuis 
bleſſé. | hr 

Ci. (Avec tranſport.) Ah! vous ne de- 
vriez pas pouvoir un moment douter de ma 
tendreſſe; & je ſerois trop heureuſe „ ſi je 
vous en voyois toujours auſſi ſatisfait, que 
vous aurez toujours lieu den ètre perſuade, 


Cxir. Vous me baiſez pourtant ſans plai- ri 


fir, & pendant que mon cur vole ſur vos 
levres & sy penetre de la plus douce des vo- 
luptés, je vous vois vous refuſer au meme 
bonheur, ou ere incapable de le ſentir. 

Ci, Pourquoi vous plaiſez-vous a faire 
de mes mouvements une peinture ſi infi- 
dele 2... Convenez donc que vous etes bien 
injuſte * FN 

Les tranſports de Cidaliſe autoriſant en quel. 
gue fagon les temerites de Clitandre, il lui de- 
mande des complaiſances. Comme, ſans etre 
les plus fortes que Pon puiſſe exiger d'une 
femme, elles ne laiſſent pas que d*ttre fingu- 
lieres , elle les lui refuſe. Il les demande encore, iſ 
nouveau refus : il en eft pique, & uſe d auto- 
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.) ¶ rite avec une inſolence que Von peut dire ſans 
.) exemple, ou qui du moins neſt pas bien com- 
52 nune, & doit apprendre aux femmes d ne pas 
s, laifſer mertre quelqu*un dans leur lit fi lge- 
ne rement. 11 i 
& Cv. (Deſeſperce.) Non l.... je ne veux 
La pas... vous m'offenſez mortellement ! Eh 
rec bien Monſieur, vous voila! .. .. voilà pour- 
2us ant comme je puis compter fur vous. 
ne Loin que de fi violents reproches le contien- 
ſuis nent, & que la reſiſtance de Cidaliſe, qu'il doit 
| croire tres-reelle , lui donne d'autres idees, it 
de- ¶ continue d employer la violence. Elle lui reuſſit; 
ma car que fera-t-elle, & quelles ſont ſes refſources ? 
je Ce eff pas qu elle ne lui diſe qu'il eſt un im- 
que ¶ pertinent ; mais quand une fois on a pris ſur 
de. ſor den fire un, il y aureit afſex peu de me- 
li- rite, & moins encore de ſiirete peut-ttre & ceſſer 


vos I 4offenſer. I! continue donc d abuſer de la ſunt 
vo- ¶ rioritè de ſes forces, tout indigne que cela eſt. 
2 me Enſuite il la regarde en ſouriant, & d'un air 


aff content que Sil eũt fait les plus belles cho- 


Faire {Miſes du monde, & veut meme lui bai ſer la main. 
inf On n' aura pas de peine d croire qu après ce 
bien N gu on a d lui reprocher, cette marque de recon- 


noiſſance, toute reſpectueuſe gu“ elle eſt, eſt aſſeg 
froidement regue. 33 e 
Cid. (Outree, & d'un ton terrible.) Laiſ- 
etre I ſez- moi, je vous prie, Monſieur: je ſuis 
Pune indignẽe contre vous; vos procedes ſont 
ingu· Fodieux, n eee: 
ore; . CIA r. Mais voyvez donc quelle eſt votre 
auto- Ninjuſtice! Avez-yous pu. penſer , je laiſſe 
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| meme amour à part, que comble des ca- 
reſſes d une femme telle que vous, la mede. 
ration que vous me preſcriviez füt en mon 
pouvoir? Dailleurs, de quoi vous plaignez. 
vous? Ne ſeroit-ce pas a moi a m offenſer 
de vous voir me refuſer les complaiſances le; 
plus ordinaires? Vous ètes trop ſinguliere auſſi. 
Civ. Cela n'eſt pas douteux ! je vois bien 
que j aurai toujours tort. Ce n'eft pas 1a pour- 

tant ce que vous m'ayiez promis. 
Cx Ir. Ceſſezʒ donc, je vous en conjure, 
de croire qu'a cet Egard j aie tè d aſſeʒ may. 
vaiſe foi pour vous promettre quelque choſe. 
Songez que dans les termes, ou nous en 
ſommes enſemble, il n'eſt plus poſſible que 
je vous faſſe des impertinences, & lor{que 
c'eſt vous qui offenſez lamour, wallez pas 
croire que je bleſſe votre dignite.., . | 
Cp. ( Bien plus doucement.) Mais, mon þ 
Dieu ! penſez- vous que je m'aveugle au point ; 
de croire que je ne ferai pas un jour pou 
vous, plus que vous ne venez d'exiger de 31 
moi? Vous avez raiſon. Si ma réſiſtance . 
ne toit fondee ſar rien, elle ſeroit du dernier 55 
ridicule; mais enfin que les motifs en ſoiem 70 
pitoyables ou ſenſẽs, vous mavez, quoi que te 
vous en diſiez, promis de les reſpecter, & 2. 
je me crois du moins en droit de me plaindri | 
de ce. que vous me manque de parole. U 
Cx. Vous tes donc bien fachte 2 Ah! ;r2 
revenez dans mes bras; je meurs d'envie df fa; 
vous-pardenner vos injuſtices! Venez ! nl en 
vous dcrobez pas à ma clemence ! ple 
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Ah! 
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ſingulicrement ridicule ! Ah! Clirandre ! je 


faudroit que je ne fiſſe que cela, & ne kir-ce 


| donc pris cela, Sil vous plair: 2 


| haſard, & ce qu'on a peine d croire , quelque. 


4 
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Cp. (En riant.) En vérité ! vous tes, 


vous ſens bien! (Apparemment elle à ici 
gudyues raiſons pour lui parler commè elle 5 
Ait. : . 

a Cxrr. N allez- vous pas vous ficher- en- 
core ? a 

Civ. Dans le fond: jaurois de quoi; mais 
je vois bien, au train que vous prenez , qu'il 


= pour vous attraper, Jai quelque en 
etre un peu moins cruelle. 3 
CLit. Pour m'attraper! Ou avez- - vous. 


C. Eſt-il donc vrai que je ſois ſi injuſte 
Le lecleur aura ici la bonte de prendre garde 
que ceſt a lui qu on fait cette queſtion, Si par 


femme lit cet endroit , elle en doit apprendre 
a ne jamais inſulter perſonne qu'a bonnes en- 
feignes ; ceſt- d- dire, qu'il faut guelle ſe garde 
bien de parler, dans de certaines occaſions, 

d'après de ſimples probabilites auxquelies il ſeroit 
poſſible qu'elle füt attrapee, & queelle ne ſau 
roit , pour montrer des doutes offenſants, etre 
trop ſure phyſiquement 1855 cela ne mo pas tirer 
a conſequence. 


Clitandre prouve cons 4 Cidali ſe, 5 7 45 bord 


lu demande pardon, & qui enſuite fe: fache 


tres-vivement queelle auroit beaucoup mieux 
fait de ne lui avoir pas monzre de doutesi C'eſt 


en vain gu*elle lui dit qu'une plai ſante e fi 2 ſim- 1 
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gu il en ſoit reellement pique , ou qu il la prenne 
pour pretexte , il eft certain qu'il Sen venge, 
Toutes reflexions faites pourtant , il falloit bien 
_ gue de fagon ou d' autre cela finit, & qu elle 
eũt a ſe plaindre de lui autant que vraiſembla- 
blement elle Hen flattoit. EDS 

En cet endroit Clitandre doit d Cidaliſe les 
plus tendres remerciements, & les lui fait. 
Comme on ne peut ſuppoſer qu'il y ait par mi 


nos ledeurs quelgu un qui mait jamais ee 


dans le cas den faire, ou d'en recevoir, ou 
de dire & d entendre ces choſes flatteuſes & paſ- 

que ſuggere Pamour reconnoiſſant, ou 
que dicte quelquefois la neceſſite d etre poli, Pon 
ſupprimera ce que les deux amants ſe diſent ici; 
Hon oſe croire que le lecteur a d autant moins 
den plaindre, qu e Pon ne le prive gue de quel- 
gues propos interrompus, qu il aura plus de 
plaiſir a compoſer lui- meme d' après ſes ſenti- | 
ments, qu il nen trouveroit d les lire. 
I eſt bien vrai qu'il peut y en avoir quelques- 
uns qui , ne ſachant pas encore ni comment on 
remercie , ni comment on eſt remercie , ne ſe- 
roient pas faches de pouvoir ici Sen inſtruire; 
mais on ne veut pas rendre dans Vun la nature 
artificieuſe , & avoir la barbarie d'6ter d P autre 
le plaiſir de la ſurpriſe. 

CLiT. (Se remettant aupres de Cidaliſe, qui 
aofe pas le regarder , ou ne le regarde qu*avec 
confufion.) Eh quoi! charmante Cidaliſe , 
voudrez-· vous toujours vous reprocher d avoir 
fait mon bonheur, ou pluror me punir d'avoir 
ole me rendre heureux Je ſuis coupable fans 

e bs doure 
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doute; maisſi vous vouliez vous rendre juſtice, 
vous trouveriez non - ſeulement bien des 
raiſons pour me pardonner mon crime, mais 
meme 4 quoi vous etonner de ce que je ne 
Lai pas commis plutor, (Elle ſe tait, ſoupire, 
& 5*obſtine d ne le pas regarder. I continue.) 
Levez donc ſur moi vos yeux. Qu ils me di- 
t. ſent, fi votre bouche ne veut pas le pronon- 
ui cer, que vous ne me haiſſez pas ! je ne puis 
14 vivre un inſtant avec la crainte de vous avoir 
: deplu. Voulez- vous donc me faire mourir de 
douleur : (I lui baiſe tendrement les mains.) 
| Ci. ( Toujours fachee,.) Ahl trutre! 
Cit, Eh bien! accablez- moi de tous les 
reproches imaginables: il n'y en a point ſans 
doute que je ne merite z mais encore une fois 
regardez- moi! Dites- moi donc, de grace, 
quelle eſt Vinquietude qui vous agite? 
Cip, Helas ! puis- je n etre pas tourmentce 
de la crainte de vous perdeteee e 
Cit, (Virement) Ah! ne vous livrez pas 
ade ſi injuſtes terreurs! Je vous adore! Rien 
ne m'a jamais et auſſi cher que vous; rie 


„ 


ne me le fera jamais autant. : 

| .Cin. (En le regardant avec. une extreme 
| tendreſſe. ) Eſt- il bien vrai que vous m'aimiez | 
LV TE : 
qui - Clitandre ne cherche a bannir les craintes de 
avec Cidaliſe qu*en Paccablant des plus ardentes ca- 
iſe , N reſes. Mais comme tout le monde peut n*avoir 
voir WW pas ſa fagon de lever les doutes, ceux de nos - 
vor ¶ lefeurs , 2 qui elle pourroit ne point paroitre' 
fans commode Wy prendront une autre, comme de 
ute; Tome IX, e OE 


Tx ' W'v v.ix''viis | | 
faire dire 2 Clitandre les plus belles choſes du 
monde, & ce quils croiront de plus fait pour 
rafſurer une femme en pareil cas. Du 2 
- Crit, Eh! ingrate! eres-vous raſſurée 
tv. Ah! Clitandre, quel dommage que 
je ſache ſi bien que le deſir n'eſt pas de 
amour! PLCs „ 
Ex rr. Ceeſt-a-dire que vous doutez encore 
du mien. ee Ne e 
: Cid. (En ſoupirant.) Ce doute ſeroit 
moius dëplace que vous ne femblez le croire; 
mais vous'repondez aux miens de fagon a me 
forcer de les renfermer: pourtant vous ne 
nne 
Exit, En croiriez - vous plus à mes ſer- 
MENTS ? | Seb * = 
Ein. Cette facon de me parler de votre 
tendreſſe, n amuſeroit pas tant vos ſens, & f 
ftarteroir moins votre vanite; mais javoue 0 
que toute trompeuſe quelle pourroit ètre f 
encore, elle calmeroit plus mon cœur que 
les tranſports que vous mettez A fa place. 3 
Cit, ( Tendrement. ) Ahl comment pou- 9 
vez-yous un inſtant penſer que je ne goite n 
Pas un plaiſir extreme 4 vous parler d'un ſen- q 
timent qui penetre mon ame; & qu ba vi- My, 
vacite dont vous me le rendez, je crois Nm 
eprouver pour la premiere fois de ma vie! 
C. Non, je vous at coure trop peu pout M4 
que je ſois auſſi heureuſe que vous me le Aeg ill 
_*Crrr, En verite! vous ètes bien peu rai- 
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port.) Vous ne ſavez combien je vous aime! 
combien je m'abhorre avoir été a d autres 
qu A vous! combien meme je vous hais de 
mavoir airnte ſi tard ! & quand je ſonge en 
effet que fi vous aviex voulu, je n'aurois pas 
eu le malheur d'avoir Eraſte, puis- je ne pas 
vous deteſter de me [avoir laifle prendre: 
S Crrr, Eraſte! necommengou-il pas à vous 
plaire quand je reyms? _ e TONE 

Civ, Non, il le cherchoit encore, & fi 
vous Maviez, à votre retour , confirms ce 
que vous m'aviez écrit, il Fauroit cherche 
vañne ment. 1 4 6 
Crrr. Ah! fi fe Vavois cru! Mais com- 
ment pouvois- je vous ſuppoſer pour mon 
amour dans de ſi favorables Aeli 5 
lorſque je vous voyois plus froide & plus re- 
ſerece avec moi qu avec qui que ce fut, & 
qua peine meme vous me marquiez de 
Lamitiè? Es e's 

Cid. Le deſir de fuir tout engagement , 
e. & la crainte que vous ne nuiſiſſiez plus que 
pou- perſonne à mes réſolutions, furent les pre- 
,oute Bl mieres cauſes de la froideur que je vous mar- 
 (en- quai à votre retour; & la Sale de vous 
Voir reprendre Celimene , lorſque , malgré 
moi-meme., je me flattois que yous n'aime- 
ez que moi, m'infpira pour vous une haine 

l violente , que je ne ſais encore comment 
MA. | 
CLir. Je vous avoue que vos ſentiments 
ne mont pas tourt-a-fait Echappe, & qu'un 
our meme , ſur un mot 9 dites à 

2 
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Voptra, & qui depuis m'a donné bien 4 
Tever.... | 5 ve, 
_ Civ. (En le baiſant avec fureur. ) Tu Ven- 
tendis, ingrat ! & tu n'y repondis pas! 
. Crit, Que voulez- vous? Eraſte, de qui 
vous connoiſſez les ruſes, s appercevant fans 
doute de Fimpreſſion. que vous faiſiez ſur 
moi, & craignant qu'enfin je ne vous en par- 
laſſe, vint le lendemain, avec le plus grand 
myſtere du monde, m apprendre, plus d'un 
mois avant que vous le priſſiez, qu'il avoit 
tout regle avec vous, & ce fut cette fauſſe 
confidence qui m'emptcha de vous entendre 
& de vous repondre , & qui me fit me ren- 
gager avec Celimene. 12 

Cxp. Ne parlons plus de lui, je vous en 
conjure, Vous ne ſauriez concevoir A quel 
point ce ſouvenir m'afflige , ni combien je 
me mepriſe d'avoir eu la foibleſſe de melivrer 
au plus perfide de tous les hommes, & \ 
celui de tous peut - ètre que j ẽtois le moins 
faite pour aimer. 
_ CLirt, Ceſt comme moi , qui ne ſaurois 
comprendre comment j ai pris une Araminte, 
& dix vilaines bees de la meme eſpece. 
Cip. Beliſe, par exemple. | 
_ Ciir, Du moins elle | jolie. 

Ci p. Jen conviens; mais elle eſt a tout 
is. monde... - a. 

_ Crit, Oui, un peu, cela eſt vrai. Cell 

u' elle a, malheureuſement pour elle, une 
ſorte de nonchalance dans le caractere, qui 
Lexpoſe 3 J inconyènięnt de ne ſavoir pas re: 
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N fiſter; car elle ſeroit, fans cela, abſolument 
ou à peu pres comme une autre. | 
Cid. Comment yousengageates-yous avec 
„ Cur, Mengager! moi! Je la pris, à la 
veritéè; mais ce fut fans avoir un moment 
intention de la garder. C toit tout A la fois 
la femme de France que je mEpriſois le plus, 
& qui me coutoit le moins. 55 
Crd. Vous la prites pourtant. bs 
- Curt, Mais, oui, il le falloit bien. Jallois 
lui faire une viſite que je lui devois depuis 
aſſez long - temps. Je ne ſais comment elle 
toit diſpoſèe; mais elle me fit des agaceries , 
& de ſi vives, que tout le mepris, qu'en ce 
moment meme elle m' inſpiroit, ne m' em- 
| pecha pas d'y rẽpondre. Savez- vous bien que 
dans le fond cela eſt horribſe? 
Civ. Vous croyez rire; mais je vous aſſure 
qu il n'y a rien de plus infame que de fe li- 
vrer , comme vous faites preſque tous, A 
toutes les occaſions qui ſe preſentent, 
Ci rr. Vous ne ſauriez imaginer auſſi com- 
bien nous nous faiſons de reproches de ces 
honteuſes fragilites, lorſque nous nous trou- 
vons, comme j avoue que j ẽtois alors, avec 
la plus violente paſſion du monde dans le 
cœur, & pour une femme charmante aſſu- 
rement , puiſque c'&toir pour Aſpaſie. 
elt Cp. Je ſuis bien ſure, malgre cela, que 
by Beliſe ne vous en crut que pour elle. 


une * * * - LI 
. Þ - Cit. Elle eſt vaine, je ſuis ardent; il eroit 
5 nature] que dans ce moment - A nous nous 


tompaſſions tous deun. D 3 
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Cid.  Cependant vous adoriez Aſpaſie! 
_ Cur, Si je Faimois! A la fureur!, 
. Cip. Mais comment accordiez- vous votre 
tendreſſe pour elle avec les complaiſances que 
vous aviez pour Beliſee 

CLiit, Oh! je mavois vis-à- vis de moi- 
mme ni la mauvaiſe foi de pretendre les ac- 
corder, ni le malheur de m'y meprendre, 
Comble des faveurs de Beliſe, & dans J inſ- 
tant meme où elles prenoient le plus vive- 
ment fur moi , vous ne fauriez imaginer 
combien elle Eroir loin de mon cœur, & 4 
quel point j'y ſentois Pempire d Aſpaſic. 

Cid. Je le crois. Vous revites pourtant 
Belife } _ „ ee 

Crit. Cui. Elle n'avoit jamais, . qu'elle 
diſoit, ( My, petite maiſon , & elle me 
demanda en grace de lui donner une fete 
dans la mienne. Il ne me parut pas poſſible, 
dans les termes où nous en étions enſemble, 
de ne la pas ſatisfaire fur cette fanxaiſie. Je 
ne vous cacherai meme pas qu elle mamuſa 
quelque temps, & que tous les reproches, 


que je m'en faiſois, ne m'empecherent pas 


de la garder un mois. Il eſt vrai qu Aſpaſie 
en paſſa plus de la moitié hors de Paris, & 
qu'alors j avois reelle ment beſoin qu une fem- 
me, que j; aimois, ne fut pas ſi long- temps 
abſente. | | Fe 


Civ. Infidele ! . . Ah! laifſez-moi donc. 


Pour bien entendre cette exclamation , qui 


paroit venir & propos de rien, il eft necefſcire 
de ſavoir que Clitandre tourmente toujours 
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Cidaliſe de fagon ou d autre. Nouvelles propo- 
ſuons, nouveauæ refus. Plaintes de Clitandre'; 


complai ſance de Cidaliſe. II faut au rege qu elle 
ſe plaigne de ſe trouver trop ſen ſible, & de pa- 


roitre craindre gue ce ne ſoit pour Clitandre 


une ralſon de fe difier. de ſa conflence. Car ſais 


cela, que voudroient dire les propos qu'on va 
irouver ici. E | 3 

Cx rr. Vous avez de ſingulieres idees d'imas 
giner que je vous reprocherai d'erre ſenſible, 
moi qui avois toutes les peines du monde a 
pardonner 2 Celimene de ne Ferre pas. 
Cb. Cela eſt plaiſant! A la voir, jen au- 


| rois'tout differemment juge. 


- Cit, I y a cependant peu de femmes 
plus froides qu elle, & vous ne ſauriez ima- 
giner combien {ur cet article il faut peu ctoire 
aux phyſionomies. W Oe ITE; 

Q. (Ai-je Fair d'ctre ſenſible, moi? 
_ Curr, (En {a regurdant avec attention; ) 
Mais oui; vous avez dans les yeux une lan- 


| gueur rendre qui promet paſſablement. 


Cip. Ah ! vous me déſeſperez. La choſe 
du monde, que je crains le plus, c'eft de 


paſſer pour Erre ſi tendre. Vous ne ſavez ce 
que vous dites. Cette langueur, que vous me 
trouver dans les yeux, peut bien annoncer un 


eceur ſenſible; mais il me ſemble que ce 


n eſt que les femmes, qui ont une extreme = 


vivacuc, que vous accuſez d etre. 
Cxxr. Non pas les connoiſſeurs, & nous 


 laiflons aux jeunes gens, qui entrent dans le 
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Weir 
beaucoup de cette ſorte de ſenſibilitè, & que 
ſur- tout c'eſt chez celles qui ont du feu dans 
les yeux, une grande vivacite dans leurs ac- 
tions, & de Pinconſidèration dans leur con- 
duite, que Von en trouve le plus. Pour nous, 
de la langueur, de Findolence , de la mo- 
deſtie, voila nos affiches. 
Cp. Vous deviez bien importuner Celi- 
Wn! 5: FI a DOE: OT 
- CLit. Beaucoup moins que vous ne pen- 
ſez. Soit caprice, ſoit vanité, la choſe du 
monde, qui lui plait le plus, eſt d'inſpirer 
des deſirs; elle jouit du moins des 2 
de {on amant. Dailleurs, la froideur de les 
| ſens n'empèche pas fa tere de $'animer , & 
fi la nature lui a refuſe ce que Von appelle 
le plaifir , elle lui a en change donné une 
forte de volupte qui n'exiſte, à la verite , que 
dans ſes idées; mais qui lui fair peur-etre 
- Eprouver quelque choſe de plus delicat que 
ce qui ne part que des ſens. Pour vous, plus 
heureuſe quelle, vous avez, ſi je ne me 
trompe, rafſemble les deux. 
_ Cv. Je ne ſais pourquoi; mais il me ſem- 
ble que j aimerois mieux le partage de Celi- 
mene que le mien. | LOH; 
_ Curt, Ceſt- A. dire, que vousvoudriez etre 
moins heureuſe de la moitié que vous ne 
Feres;. Soyez contente. A quelque point que 
les idées de Celimene s'enflammaſſent, & 
dans quelque volupt qu elles ſuſſent la plon- 
ger, ce de ſordre ne lui ſuffiſoir pas touſours. 
Quoiqu elle cut le malheur d'ere convaincue 
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que les bornes, que la nature lui avoit im- 


poſces , ne pouvorent fe franchir, elle nen 


deſiroit pas moins cette jouiſſance entiere que 


rien ne pouvoit lui procurer. Son imagination 


gsembraſoit; elle fe rẽvoltoit contre la froi- 
deur de ſes ſens, & mettoit tout en uſage pour 
A vaincre. Cette ardeur dont elle fe ſentoit 
bräler, & qui ſe r&pandoir dans toutes ſes 
veines, devenoit enfin un ſupplice pour elle, 
& je Fai vue plus d'une fois pleurer d'erre li- 
vrée à des deſirs ſi violents, & de ne pouvoir 

ni les Eteindre , ni les ſatisfaire. | 
Cid. Si elle n'a pu parvenir avec vous au 
bonheur qu'elle cherchoit, je ne lui conſeille 
pas de le chercher avec un autre. | 
- Curt, Je doute en effet qu'elle Pait trouve 
dans le nouveau choix qu'elle a fait, puiſque 
ceſt une forte d Eraſte qui m'a banni de fon - 


cdeur; auſſi ne ſuis- je pas plus flaree que ſur- 

pris de la voir ſe reſſouvenir de moi un peu 

tendrement. a v 1255 
Crp. La reprendrez- vous, Clitandre: 


\Ctir. Comme vous reprendrez Eraſte, 


de qui je doute qu'a quelque égard que ce 


puiſſe Etre , vous ayez été contente. | 
Cid. (Dun air aſſe mecontent.) Ce qui 


me paroit aſſez ſingulier, c'eſt que vous ſem- 
| biez croire que ce que vous imaginez qu'il 
| eſt, me le rendoit inſupportable: c'eſt pour- 


tant lui qui m'a quirtee, 


Cxrr. Je men ſuis pas étonné. Ces ſortes 
damants „qui,; au reſte, ne le ſont jamais 
que par air, apres avoir ennuye beaucoup 
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une femme, finiflent toujours par la quitter, 
& mème avec auſſi peu d'&gards que s ils 
mavoient pas befoin - "4 fa diſcretion. 

CD, Il faut, aux propos que vous tenez , 
gue vous ayez vecu avec des femmes bien 
extraordinaires ! Wee 

. Crit. N'allez pas cioire cela! Je vous jure 
que hors Aſpaſie & vous, il n'y a jamais rien 
eu de ſi ordinaire que les femmes qui m ont 
Honoré de leuts bon tes 
Cx. Mais, a ce que je vois, vous en avez 
eu quelques-unes ? | 
_ . Clit, Mais, oui. Comment voulez- vous 
qu'on fafſe > On eſt dans le monde; on s'y 
ennuie, on voit des femmes qui, de leur core, 
ne sy amuſent guere: on eſt jeune; la va- 
nite fe joint au defœuvrement. Si avoir une 
femme n'eſt pas toujours un plaiſir, du moins 
c' eſt toujours une forte d occupation L'amour 
ou ce qu on appelle ainſi, étant malheureuſe- 
ment pour les femmes ce qui leur plait le plus, 
nous ne les trouvons pas toujours inſenſibles 
à nos foins. Dailleurs ; les tranſports d'un 
amant font la preuve la plus celle qu'elles 
aient de ce qu elles valent. Fai quelquefois 
et defocuvie ; Fai tronve des femmes qui 
n ẽtoĩent peut - &tre pas encore bien fares du 
uvoir de leurs charmes, & voila ce qui 
it que, comme vous dites, Jen ai eu quel- 
ques- unes. 9 25 1 
Cxp. Quelle pitic ! Il me ſemble pourtant 
que vous nravezdit plus d'une fois , & cette 
nuit meme encore, que vous navez jamais 


\, eEtE homme à bonnes fortunes. 
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Cit. Je ne Fai pas du moins été long- 
temps, & je puis vous jurer que j; ai aujour- 
F hui peine à comprendre comment & pour- 
quoi Fai fait un ſi penible & fi meprifable/ 
metier, Ce fut d'abord malgre moi , & par 
la fantaiſie dequelques femmes qui alors don- 
noient le ton, que je devins à la mode. LA 
reputation que mes premieres affaires me fi- 
rent, m' en attira nèceſſairement d autres, & 
{ans avoir forms le ptojet d'avoir toutes les 
femmes, bientot il ry eur point dans Paris 
de celles, que leurs vices, encore plus que 
leurs agré ments, mettent ſur le trottoir, qui 
ne fe cruſſent obligees de mavoir, & qu x 
mon tour je ne me cruſſe oblige de prendre. 
Enfin, que voulez- vous que je vous diſe? 
La tete me tourta, & fi bien, que fans Aſ- 
paſie, que fattaquat , comme alors j; atta- 
nn toutes les femmes, mais de qui je fus 
orce-de reſpecter les vertus, & à qui je ne 
parvins à plaire quien tachant de les imiter, 
jaurois peut- tre encore tous les trayers qui 
me rendoient en ce temps IA ſi brillant & ſi 
ridieule. n 2 ö TS YVES. 
Cp. Vous vous en croyez donc bien cor=.- 
neee 
Cit, Je le crois peut- tre à trop bon mar- 
che ; mais en cas qu Aſpaſie ear laifſe quel- 
que choſe à faire, je ſuis entre vos mains, 
& je ne connois de plus digne de ſinir ſon 
onvrage, que la ſcule fm 5 qur- 2080 
place, auroit pu le commencer, = 
Erd. (Ea le hmſant.) Ah! Clirandre ł 
ES D 6 
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(Il la tourmente. ) Finiſlez donc! on ne ſau- 
Toit impuncment vous remercier de rien, 
_.Cit, Je ſuis donc bien inſupportable | 
{ Nouveaux tranſports de Clitandre; Cidaliſe 
Sen fache d' abord, & finit par les partager.) 
Cup. (En le voyant ſourire.) Ah! Clitan- 
dre, quand je meurs d'amour entre vos bras, 
ma foibleſſe n'eſt- elle pour vous qu un ſpec- 
r 
.CLir. Je maurois jamais cru, je vous 
Favoue, que vous euſſiez trouve dans mes 
regards dequoi me faire ce reproche ? Tout 
ce que je ſais, c'eſt que ſi je trouvois la meme 
expreſſion dans les vortres ,: je croirois avoir 
plus à vous en rendre graces qu à men 
PRI. om bona ·˙ V 5,5, 
Cid. Clitandre,, ne me trompez pas, je 
vous en conjure! Je ne chercherai point a 
vous faire l'eloge de mon cœur; mais {i vous 
ſaviez combien je ſuis vraie, & avec quelle 


Vivacité je vous aime , vous rougiriez de ne 


m'aimer que mediocrement. 

Cx ir. Non, vous ne m'aimez pas, puil- 
que vous pouvez vous faire ſur moi de pa- 
reilles inquictudes. .. a 
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1D, (En le baiſant avec tranſport.) Je ne 
t'aime pas! Ah Dieu! i 
Cxxr. ( En la preſſant dans ſes bras.) Cal- 
mez-yous donc, je vous en conjure à mon 
tour; ſongez que vos craintes me deſeſpe- 
rent. Jouiſſons tranquillement du bonheur 
de nous aimer, & que ce ſoit la ſeule choſe 


qui nous occupe ! Out ! vos ſentiments ſeuls 


% 
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peuvent Egaler les miens, sil eſt vrai cepen- 
dant que je puiſſe jamais vous inſpirer autant 


d'amour que vous -m'en faites ſentir. 


Cid. Ah! ne doutez Pas d'un CCEUL tour | 


à vous, d'une femme qui ſe pardonne ſes 


erreurs bien moins facilement que vous-meEme .- 
ne les lui pardonnez, & qui peut-etre meme . 
neſt. pas contente de vous voir 11 tranquille 


a fait de ſon cœur. e 
Crrr. Quoi ! vous voudriez que j euſſe 
Finjuſtice? .. 


ſur Puſage, qu' avant que d' Etre à vous, elle 


Cxp. Oui! je voudrois que Fon ne put 
prononcer devant vous le nom d Eraſte & 
de Damis, fans vous faire changer de cou- 
leur; que ſi j avois le malheur de les ren- 
contrer, vous ne men fiſſiez pas un moindre 
crime que ſi j; euſſe cherchè à les revoir. Si 


vous ſaviez combien les femmes que vous 


avez aimtes, ou avec qui ſculementyousavez 
vecu, me ſont odieuſes, vous vous repro- 
cheriez {ans doure de ne les pas regarder tous 


deux comme vos plus mortels ennemis... 


Cxxr. Il feroit peut- Etre encore moins dẽè- 


raiſonnable que dangereux que je leur vou- 


luſſe tant de mal d'un bonheur qu ils ne poſ- 


ſedent plus. Je vous adore! ne me ſouhaitez 
pas jaloux 1 Si vous ſaviez juſques à quel ex- 
cès cette paſſion m'emporteroit, vousne vou- 


rl pas ſans doute m'en trouver ſi ſuſcep- 
tible. | 


Civ. Ah! qu'importe 2 Soyez injuſte , 
ſoupgonneux, emporte, Comble fans cefle 
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des preuves de mon amour, ne vous croyez 


jamais.aflez aim. A quelque point que vous 


portiez la jalouſie, vous ne me verrez jamais 
men plaindre. | 3. 
Clitandre, toujours plus konnfte que Cidaliſe 
ne voudroit , croit devoir encore la remercier 
des preuves de paſſion qu elle lui donne; mais 
elle s*oppoſe ſi ſerieuſement & cette politeſſe, 
qwil eft force de renoncer a ſes projers, Il la 
boude; elle le baiſe , le raille ſur ſa pretention , 
& ofe meme lui ſoutenir qu'il n*eft pas mallieu- 
reuæ, pour ſa vanité, qu'elle ne 5 prete pas. 
Ce propos le choque, il lui ſoutient que la va- 
nite a pas autant de part, qu elle le penſe, 
au deſer qu il auroit de lui rendre graces des 


chofes obligeantes qi elle vient de lui dire; & 


comme elle fobſtine d ne le pas croire, il croit, 
il eroit devoir lui prouver qu il n'a pas de men- 
ſonge 2 ſe reprocher. Enfin ellelui rend juſtice ; 
mais lein den tire plus diſpoſee a le laiffer lui 
marquer fa reconnoifſance comme il le defire- 
roi, elle Paſſure que tout ce qu*elle peut eſt de 
le plaindre. Cette plaiſamerie ne lui plalt pas, 
& it ſe plaint de la trouver ft peu complaiſante, 
Cx ir. Je ne croyois pas, je Vavoue , que 
on pat badiner fur un maſheur tel que le 
mien. Cela eft , ft vous me permettez de vous 
le dire, d'une barbarie» fans exemple. 
Crp. Mauvais plaifant ! Fanrois preſque 
erwie, pour confoler Araminte du peu de 
cas que vous aviez fait de ſes charmes, & 
des rigueurs dont vous Faccablez ici, de lui 


— 


conter comme quei vous avez cte cette nuit 
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un des plus galants chevalic rs à qui Fon ait 
oncques octroyè le gentil don d amoureuſe 
merci. Elle feroir, à ce que je crois, bien 
eme, ba N ie 

CLit. Non, elle ne vous croiroit pas, & 
{a vanité, en effet, devroit la rendre très- 
incredule far cer article. e 

Cip. Eh! Julie; dites- moi, ma-t-elle pas 
eu plus a fe louer de vous qu Araminte. 
Z Crit. Ah! nous revoici à Julie à preſent ? 

. Ceſt.-A-dire „ que vous voulez 6 
que je Pate eue? Je ne crois pourtant pas. , 

| Crp. Lavoir eue, fans dou rex. 

| Crrr, Mais quand j aurois quelque doute 

|z deſſus, il ſeroit mieux place que vous ne 
croyez; après tout, je ne Fai jamais eue 

qu une après- dine. Eſt- ce là dans le fond ce 
que Fon peut appeller avoir une femme: 

= Cr, Comment peut-on avoir qu une 
apres-dinte une femme d'une certaine facon? 


e- | Julie | en verire ! je ne Faurois jamais cru. 
de Cirr. Ne la blamez pas, rien ne ſeroit 


s, I plus injufte, II ent été infame à elle de me 
* garder plus long- temps, & vous- meme en 
ue conviendrez quand vous faurez de quelle facon 
le les choſes ſe ſont pafices, Vous vous ſouve- 
"us nez que Fere de Fannee derniere fut d'une 
R chaleur extrẽme. Un de ces jours, ot For 
Ltouffoit, F allai la voir. Je la trouvai ſeule 
IE dans wn cabinet dont toutes les jalouſies erotent 
| ferm6es, de grands rideaux, tirés par deſſus, 
y affoibliſſoient encore la lumiere. Elle toe 
ſur un ſopha, fort negligemment ctendue', © 
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verue plus nẽgligemment encore. Un ſimple 
corſet, dont les rubans Erojent à- demi dé- 
nous, un jupon fort court étoit ſes ſeuls 
ajuſtements. Sa rere toit nue, & ſes cheveux, 
ainſi que le reſte de ſa perſonne , étoient dans 
cette ſorte de derangement , mille fois plus 
piquant pour nous que quelque parure que 


ce ſoit, quand, comme chen elle, il eſt ſou- 


tenu par tout ce que la proprete la plus re- 
cherch&e , la jeuneſſe & les graces peuvent 
avoir de plus enchanteur. Vous ſavez com- 
bien elle eſt jolie. Elle m avoit ſouvent tenté, 
& je le lui avois quelquefois dit en paſſant. 1! 
me prit ce jour-la plus d envie que jamais de 


le lui dire encore. Latritude , dans laquelle 


je la ſurprenois, Etoit charmante, & je con- 


ſeillerai à toute femme bien faite d'en pren- 


dre une pareille quand elle voudra faire la 
plus viye des impreſſions. Son jupon, ſur- 
tout, lui couvroit aſſez peu les jambes, Elle 


ne Fignoroit pas ſans doute; mais comme, 


apreès les võtres, je nen connois pas au monde 
de plus parfaites, mon arrivee ne lui fit rien 
changer à la poſition oð elle toit. Dans Vin(- 
tant que j allois lui dire a quel point j etois 
frappe de ſes charmes, elle mit la converſa- 
tion ſur f horrible chaud dont nous étions 
accables depuis quelques jours. Vous ſavez 
qu elle a fait des cours chez Pagny, & quelle 
donne quelquefois à diner a quelques illuſtres 
de Facademie des ſciences, & il ne vous pa- 
roitra pas ſans doute bien extraordinaire que 
moyennant tout cela, elle croie ſavoir par- 
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 faitement la phyſique. Je Vavois ſi ſouvent 
plaiſantẽe ſus la fantaiſie qu elle avoir d'erre/ 
ſavante, qu'elle crut devoir ſaiſir une ſi belle 
| occation de me prouver qu'elle Veroir deve- 
nue. Elle entama donc une diſſertation ſur les 
effets de la chaleur , & fur la forte d' ant an- 
tiſſement où elle nous plonge lorſqu elle eſt 
extrẽme; ce qu autant que je puis mien ſou- 
venir , elle pretendoit Erre cauſe par la trop 
grande diſſipation des eſprits, & par le re- 
 lichement des fibres. Je la contredis; elle 
„anima, & ſi bien, qu'elle vint enfin juſques 
| Wi me ſoutenir que ce jour-là notamment, il 
> ny avoit point d homme qui, dans les bras 
> de la femme non-{culement la plus aimable , 
mis encore la plus aimꝭe, ne fe trouvar ab- 
- WW folument ereint. Je donnois dans le moment 
a nme le plus furieux dẽmenti du monde a 
bon opinion; cependant, quelque avanrage - 
le que j euſſe ſur elle, je me contentai de lui 
dire modeſtement que je craignois quelle ne 
ſe trompar. Ma modeſtie & la douceur de 
mon ton la perſuaderent apparemment que 
je n'avois, pour n'etre pas de ſon avis, au- 
cune bonne raiſon, & que je contrediſois 
implement pour contredire. Cette idèe lar- 
mant contre moi d'un nouveau courage, elle 
me dit fièrement qu'elle toit ſure de ce qu elle 
aangoit , & que les premiers phyſiciens du 
monde penſoient comme elle là-deſſus. Je 
lui rẽpondis, toujours avec la meme dou- 
cur, qu'il n'etoir pas impoſſible =” on 
fur excellent phyſicien, & que Foun ſe trom- 
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par pourtant ſur. cette matiere ; qu il ſe pou- 
voit que ces grands hommes, fur Fautorire 
de qui elle ſe fondoit, neuſſent decide que 
d'après eux-memesz & quec'etoit à moi que 
3 appeller de leur jugement. 

Ctp. Aſſurément! vous ne pouviez guere 
jouer à la phyſique de tour plus noir. 

Cr rr. Je devrois bien, par exemple, vous 
remercier de cela, mais vous ne ' voudriez 
peut- tre pas: 1 . 

_Cip. Cela eſt a parier : continuez votre 

Cr. Eh bien! Julie, tenant de plus en 
plus à ſon idee , & peut- tte ayant fait |; 
dieſſus quelque experience. ſecrette dont elle 
noſoit pas s appuyer devant moi, mais qui 
pouvoit nen tre pas moins la cauſe de fon 
opiniarrete , me dit enfin, d'un air de vanits 
qui me choqua, je lavoue, que &il y avoit 


* 


au monde un homme ſur. qui le chaud ne 
prit pas autant qu elle le ſoutenoit, cet hom- 


me: la toit un phẽnomene. Jugez combicn 
moi, qui avoit depuis plus d'un quart- d heu- 
re, FThonneut detre ce phenomene , & qui 


ne mien croyois guere plus rar, je fas plus 


Eronne qu elle prisat tant une choſe dont je 
faiſois ſi peu de cas. Lointoutefois d'en vou- 
loir abuſer comrelle , je lui repondis , rou- 
jours avec la meme humilité, que je ne 


croyois pas qu un homme, qui auroit en lui- 


meme de quoi n'etre pas de fon avie, cut 


sen eſtimer beaucoup davantage. LA deflus 
elle me dit, mais d'un air qui me faiſq;; ailc- 


% 
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ment juger à quel point elle me croyoir Eloi- 
„ gne davoir de li fortes preuves contre ſor 
je fſyſteme, que j ẽtois comme tous les igno- 
\« rants, de qui la fantaiſie eſt de diſputer contre 

èvidence mEme , & ſouvent mème contre 
leur ſentiment interieur, Je lui reprẽ ſentai ſur 
cela qu il pouvoit y avoir des miracles ; mais 
us je la vis ſi decidee à nen pas admeſtre dans 
e: N ce genre, qu' enfin je fus oblige de la con- 
| vaincre que les phyſiciens pouvoient navoir 
te pes toujours raiſon. Elle fut ſtupë faite; jamais 
ee rai vu de philoſophe plus humilie, Ce- 
en pendant, ſoit amour- propre, ſoit préjuge, 
ks reproches ſuccederent bientõt à {a confu- 
le ion. Sans mien alarmer, je pris la liberté de 
lui repréſenter quelle m'avoit force, en ad- 
n mettant aucune de mes raiſons, à recourit a 
une demonſtration qui put la rẽduire au ſilen- 
ce, & lui pronver que quelque gent rale que 
pu:lic etre une regle, on doit toujours y ſup- 
poſer des exceptions. Fajoutai que pour Fhon- | 
neur de la phyſique, ou pous achever de ſe 
convaincre qu elle avoit eu tort, elle ne pou- 
voit ſe difpenſer de pouſſer Fexperience juf-! 
qu au. bout; que juſques là je ne prouvois 
qu demi contre {on {yſteme , & qu il lui ſe- 
roit honteux de ſe tenir pour ſubjuguce, 
lorſqu'il n'y avoit encore contr elle que des 
apparences qui pouvoient ne pas ſoutenir une 
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lu: Nepteuve d'une certaine fagon. La crainte de 

dir Netre en effet cru trop tõt vaincue ; le deſir 
flus Ide m'humilier a mon tour; la ſingularitè de 
iſe. li choſe; le moment; la preuve de jà o ferte, 


— 
# 


ae We 88 

que les contradictions n affoibliſſoient pas; 
plus quetoutcela, ſansdoute, F'enviedeseclai- 
rer, Femporterent ſur les ſcrupules vains 
qui la retenoient encore. Un ſoupir aſſez ten- 
dre; cette rougeur que le deſir & attente 
du plaifir font naitre, {i differente de celle que 
Fon ne doit qu'a la ſeule pudeur; des yeux 
eu brilloit Fardeur la plus vive, & qui trahiſ- 
ſoient l'air ſevere. qu'elle avoit pris; tout 
enfin m' annonca qu'elle ne demandoit pas 
mieux que de s inſtruire; & je ne ſais quel 


air ironique, qu'au milieu de tout cela je lui 
remarquois, m apprit en mème temps que 


je ne viendrois pas aiſèment à bout de ſon 
Opiniarrets, Pour n tre pas troublè dans Vim- 
portante leon que j; avois à lui donner, j alla 
fermer la porte, & revins avec ardeur lui 
prouver la fauſſere de ſon opinion. 
Cp. Et vous Ven convainquites fans 
—! ͤ (vv 

Car. Oui, mais ce ne fut pas fans peine. 
Quelque enterce qu'elle füt, à la fin elle ſe 
rendit. Il eſt vrai que je la tourmentai cruel- 
lement, mais auſſi je la deſabufai bien. 

Crop Oh! je men rapporte a vous. 

. Ciit, Cela eſt encore bien obligeant, par 
e „ 

Cin. Et {ans prẽtention, c'eſt peut &tre ce 
que vous ne Croirez point. B 

Cxir. C'eſt du moins ce que j aurois le 
plus grand deſir du monde qui ne fut pas. Si 
par haſard vous vous trompiez ? 


C. Que Julie ſe trompar en decidan 


_ — TT YT _—_— , "OL wo CEA? eee 


— „ A A . a fanned 


— 2 — Yo 


ED <Q 


Re 


; | : P Fs 
Py p 
KY 


— 


p E CREBILLON, IIS. 93 
affirmarivement ce que les circonſtances peu- 
vent rendre les autres, cela Eroit tout ſim- 
ple; mais que je m'abuſe en ſentant ce que 
je ſuis, c'eſt ce qui ne peut pas ere. Au 
reſte, & quoi qu'il en ſoit , je veux que 
| yous acheviez votre hiſtoire, Je Fai, je crois, 
aſſez bien payee , pour que vous ne puiſſiez 
| fans injuſtice-m'en refuſer la fin. ZN 
. Cit, Comme, ſi Julie n'eſt pas bonne 
phyſicienne, cela ne Fempeche pas d'erre une 
28 | des plus aimables femmes qu'il y ait au mon- 
de; j; aurois extrèmement defire que le cours, 
que je lui faiſois commencer, ne ſe fut pas 
| born& à ce jour-la , & je la preſſai tres-vive- 
| ment de s engager avec moi. Plus reconnoiſ- 
fante du ſoin que j'avois pris de leclairer, 
qu'elle ne toit fachee de ce que javois eu rai- 
ö 25 contre elle ; je y aurois ſans doute deter- 
| mince, fi amour extreme dont alors elle 
bruloit pour Cleon , & la crainte que le 
commerce ſavant, que je voulois lier avec 
elle, ne lui füt ſuſpect, ne Veuſlent obligte 
de me refuſer. Perſuadè cependant qu'après 
ce qui venoit de ſe paſſer, je retrouverois 
| fans peine aupres delle quelque moment fa- 
vorable , je n inſiſtai pas juſques Ame rendre 
importun, & nous nous quittames les meil- 
| leurs amis du monde. Jai cependant en vain 
cherche depuis, ces occaſions que je croyois 
devoir trouver {1 facilement. Sans avoir avec 
moi de procedes dont je-puſle me plaindre, 
elle a ſeulement Evite que je ne la trouvaſſe 
eule, tant qu elle na vu pour elle une ſorte 


.es 2 

dempreſſement. L'hiver dernier pourtant, 
malgrè toutes tes prècautions, je la rencontrai 
ſeule chez Lucile, qui n toit pas encoxe ren- 


tree. La ſolitude, où nous nous trouvions , 


ranima mes defirs, & air contraint qu'elle 
avoit avec moi , & que j interprẽtois mal, 
les encouragea. Je lui demandai , en ſouriant 
fi par haſard elle n'auroir point de doutes ſur 
a fagon dont le froid opete fur nous. Elle 
rougit; je me jetai à ſes genoux, & lui dis 
tout ce que l'on peut imaginer de tendre & 
de preſſant: elle en fut plus embarraſſèe qu'e- 
mue. Les droits quelle m'avoir-donnes , & 
dont, par les libertés que j̃ oſois prendre en 
Jui parlant, je ne paroiſſois que trop me ſou- 
venir, loin, comme je m'en flattois, de ſé- 
duire ſes ſens, ne faifoient que Vafliger, 
N'ofant, apresce qui's<roit paſſe entre nous, 
Sarmer d'une feverire qui auroit pu me pa- 


 zoirre ridicule , & deſeſperce de la 12gerere 


dont je la traitois, elle ſe mit à pleurer ame- 
rement. La choſe du monde que j'ai roujours 
le plus dereſtee, & qui eſt en effet la plus 


mdigne d'un honnere homme, eſt de rem- 


2 ſur les femmes de ces triomphes qui 
humilient. Sar de If vaincre, mais nen 


doutant pas davantage qu en abuſant contre 
elle des raiſons qu elle avoit pour ne me pas 


reſiſter, je ne lui cauſaſſe la plus vive dou- 
leur, je lui demandai pardon de ce que f a- 
vois fait, & renonęai à ce que je voulois faire. 
Elle fut ſi rouchte d'une gen roſitè que mes 
entrepriſes ne laiſſoĩent pas eſperer , que je 


doucez? Oui ! je courherai ſurement demain 


* 
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crois qu'elle m'auroit accord par reconnoiſ- 
{ance plus encore que je navois tente de lui 
ravir, ſi dans le moment meme Lucile ne 
fut pas rentrée. Les bonnes actions au reſte 


ne demeurent jamais {ans récompenſe, & je 
fus le ſoir meme dedommage par Luſcinde 


du ſacrifice que j; avois fait à Julie. 
- Ct. ( Avec empreſſement.) Ah! Clitan- 
dre, je vous en conjure , racontez- moi l hiſ- 
toire de Luſcinde. C'eſt de toutes les fem- 
mes du monde celle que je hais le plus, 
& je ne puis vous exprimer la joie que je reſ- 
ſens quand j imagine qu il lui eſt arrive quel- 
que choſe de peu digne de la-majeſte des 

timents dont elle fe pique. 
_ Crit. Je veux bien vous faire ce plaiſir; 
mais je ne vous conſeille pas de croire que je 
vous donne pour rien une de mes plus belles 
hiſtoires, ſur- tout lorſqu elle excite {i vive- 
ment votre curioſite. i 

Cid. (Tendrement.) Vous eres un cruel 
homme ! = | 

CLit. Je conviens que fabuſe un peu du 
deſir que vous me marque d entendre cette 
hiſtoire, & que dans le fond cela meſt pas 
gene reux; mais je me ſuis arrange. Vous ne 
Faurez pas a moins que celle de Julie, & vous 


tes bien heureuſe que je ne puiſſe pas vous 


la mettre à plus haut prix. | 

Cxn. Eh bien ! ſi demain vous voulez've- 
nir paſſer la nuit avec moi, nous verrons. 
Cx tr. Si je le voudrai ! Quoi! vous en 
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avec vous, puiſque vous voudrez bien me 
recevoir dans vos bras; mais vous ſavez 
quelle gene cruelle va ſucceder à mes tranſ- 
ports! mes yeux meme noſeront vous rien 
dire de ce que je ſens, ou du moins ils ne le 
devroient point. Puis-je vous rẽpondre cepen- 
dant que mes detirs , plus irrités que ſatis- 
faits, ne me trahiront pas? Je me ſens, & 
ne vous rẽponds pas de moi, ſi je vous quitte 
dans la fureur où je ſuis. Songez que nous 
avons à tromper ſur nos ſentiments des per- 
ſonnes fort mEchantes & fort éclairèes. Eh 
comment voulez-vous que je puille diſſimu- 
ler les miens, quand je ne pourrai vous re- 
garder fans la plus vive Emotion; 11 10 
yeux ne ſe tourneront pas vers mol , fans pe- 
netrer juſques à mon ame; que je ne vous 
verrai pas ouvrir la bouche, fans deſirer de 
vous la fermer avec mes levres; qu'enfin 
tout, en vous voyant, me rappellera ſans 
ceſſe les plaiſirs dont vous m'avez comble , & 
me jetera dans Vimpatience d'une jouiſſan ce 
nouvelle 2 Laiſſez regner dans mon cœur une 


volupre plus tranquille, vous ne m'en verrez | 


pas moins amoureux. Quoi que vous puiſſiez 
accorder a mes deſirs, il ne m'en reſtera que 
trop encore pour mon ſupplice ! 
Op. Eh bien ! fois content 1... jouis de 
toute ma tendreſſe & des tranſports que tu 
me inſpires ! Tu m apprens, qu avant toi, je 
nai pas été aimee , & je ſens avec plus de 
plaiſir encore que jamais je rai rien aime 
gomme to}. Tu troubles... tu penerres.... tu 
| accables 
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accables mon ame l... Mais , lens tu comme 
je Caime 2... je ne me connois plus, je meurs 
de ton amour & du mien. 


L'on ne met pas ici la reponſe de Clitandre 1 


quelque vive gu elle puiſſe etre. On ignore 


point que tout ce que fe diſent les amants , n eſt 
pas fait pour intereſſer , & que ſouvent les diſs: 
cours, qui les amuſent le plus, ſont ceux qu'il 
ſeroit le plus difficile de rendre, & qui valent 
le moins la peine d'ttre rendus. On ſupprime 


donc ici, comme en quelques autres endroits, 


les propos interrompus qu ils ſe tiennent, & 
Pon n*y rend les deux interlocuteurs que 22 
que le lecteur peut, ſans ſe donner la torture, 
entendre quelgue choſe 2 ce qu*ils ſe diſent.. 

" Cine Voyant que Clitandre la regarde en- 

core avec des yeux menagants.) Ah! Clitan- 


dre, neètes- vous pas honteux de vous faire 


craindre encore? Ne me regardez pas comme 
vous faites, je vous en conjure, & sil ſe 
peut, Hiſſez- moi jouir pailiblemengyge vos 
ſentiments & des miens. 


xx. Quel ſujet d ene vous don. 
ne- je donc: 


Civ. Ne pourrois-je pas en trouver Bina. | 


lidee on je vous vois que vous me prouvez 


beaucoup d'amour, & que vous ms plaiſez: 


lngulicrement , lorſque vous ne Nite peut- 
etre que m effrayer. oe 4 


Cit. Vous Eres injuſte de. me priter cette 


reflexion : je vous proteſte que je ne la faiſdis 


pas. Je me rends {implement a l'impreſſion 


que fonr ſur moi vos charmes , & ne penſe 
Toe IX. 1 


">> 3 2+. A 
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_ du tout que la facon, dont je vous 


exprime , ſoit de toutes celles, que je pour- 


rois prendre, celle dont vous me devez ſa- 
voir le plus de gre. Je ne crois pourtant pas 
non plus, à vous dire vrai, que ce doive 
etre pour vous une raiſon de douter de ma 
tendreſſe. . 
Cid. Vous avez de nous dans le fond une 
opinion bien ſinguliere, & je vous avoue 
que je ne ſuis pas fans crainte d'en etre un 
jour la victime. . 
Cxrr. Ieſft ft peu vrai que je penſe de tou- 
tes les femmes de la mEme facon, que je nai 
point ètè ſurpris de ne pas recevoir de vous 
des compliments ſur un mèrite qui a paru a 
. reſpectable Araminte digne des plus grands 
oges. BY 
Cid, Je ſerois ctonnee. en effet que nous 
louaſſions les m&mes choſes. ' 
Crxxr. Il eſt juſte auſſi de dire que fans 
comptęꝶ la difference qu'il y a entre votre fa- 


con de penſer & la ſienne, vous mavez pas 
les memes beſoins. lbs 
Cid, Que je ſerois humilice s il vous toit 
poſſible de faire entre nous, ſans la plus 
grande injuſtice, la plus legere, comparai- 
Cxxr. Je ne crois point, par exemple, 
quelque aiſẽment que vous conceviez des ter- 
reurs, avoir jamais à vous guerir de celle-la, 
Cv. En verite! c'eſt une odieuſe femme, 
& j'aime à croire, pour Phonneur de mon 


ſexe, qu'il y en a peu qui lui reſſemblent. 
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Cut. Il y en ade ſon genre je crois; plus 
que vous ne penſez , & moins que nous ne 
e e rs ee ee 
Cv. Mais à propos, vous me deve bhiſ- 
toire de Luſcinde. nee 8 
Curr, Non, toutes reflexions:faites, elle 
vous plairoit peu, & je vous ai trompee , 


quand je vous ai dit qu'elle vous amuſeroit. 


Ceſt une choſe & ſimple, ſi ordinaire, que 
je doute qu'elle vaille la peine d tre conte. 
Figurez-· vous que c'eſt une aventure de car. 
roſſe, de ces choſes que Fon voit tous les 
jours, une miſere enfin. 

Cip;N'importe-, je veux la ſavoir. 
_ Cit, Convenez que vous cherchez en- 


core plus à me dtſtraire qu A vous amuſer. 


Cp. Soit; mais parlez toujours. 8 
Crx rr. Oronte, qui le ſoir mème que j avois 
rencontrè Julie chez Lucile, Ssctoit en ſou- 
pant brouill, je ne ſais pourquoi, avec Luſ- 
cinde , S en alla ſans Pen avertir. Comme elle 
comptoit qu il la rameneroit, & qu'en con- 
ſequence elle navoit pas fait revenir ſon car- 
roſſe, elle fut auſſi piqute de ce procẽde 
qu'elle devoit etre, & me propoſa de la re- 
mettre chez elle. Nous nous connoiſſions de- 
puis longtemps, & mme dans une eſpecs 
dintervalle elle avoit paru avoir ſur moi quel. 
ques vues. Auſſi - tõt que nous fumes ſeuls, 
nous invectivames tous deux contre Oronte, 
Elle me parut ſi humilice de ce qui venoit de 
ſe paſſer, que je crus qu tant ow lincere4 
| * 
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ment fon ami que je Verois , je ne. pouvois 
me diſpenſer ni deFexhorter à la vengeance , 


ni meme de m'offrir en cas _ prit ce 


parti-la ;2quiau reſte je:rachai de lui faire en- 
viſager comme le ſeul qu elle pùt prendre en 
honneur, apres le ſanglant affront qu'on lui 
faiſoit. Je neus pas de peine A lui prouver 
qu'il ẽtoit neceſſaire quelle ſe vengeat: mais 
à quelque point que la colere Fanimar , je ne 
la perſuadai pas d abord, auſſi facilement 
que je men ctois flattẽ, qu'il falloit qu'elle ſe 
vengeat dans le moment mème. Les propos 
tendres, dont j entremèlois mes conſeils, me 
parurentauſſi lui faire afſez peu d impreſſion; 
cependant le temps preſſoit. Je ſentois que ſi 
je lui laiſſois le temps de la rẽflexion, je la per- 
drois, ou en ſuppoſant qu elle ne pardonnãt pas 
A Oronte une bruſquerie qui navoit, ſelon 
toute apparence, que quelque jalouſie, ou 
moins encore peut-etre , pour ſujet; qu'il 
faudroit, pour la dererminer en ma faveur, 
des ſoins que je ne me ſouciois pas de lui 
rendre. Je me ſouvins qu un jour quꝭ il eroir 
queſtion de ce — des impertinences, 
elle ne s toit pas declarẽe contre à un certain 
point, & qu'elle avoit mème dit, en plai- 
ſantant, qu elle les trouvoit moins offenſan- 
tes que F indiffèrence. Mais quelque eſperance 
que j euſſe qu une impertinence de ma part, 
pourroit la bleſſer moins que de la part d'un 
autre, ce moyen me paroiſſoit um peu vio- 
lent, & tout preſſẽ que j toĩs qu el e ſe des 
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terminàt, je crus encore devoir lui remontrer 
le tort quelle ſe faiſoit en ne ſe vengeant 
pas. Soit que le deſir me donnat plus d'tlo- 
quence que de coutume; | ſoit, comme il 
n arrive que trop ſouvent aux femmes, dans 
un mouvement de depir,, que ſes reflexions: 
ne fiſſent qu' ajouter à fa colere , & que par 
cette raiſon il me fallùt moins pour la per- 


4 

; ſuader, je la trouvai beaucoup plus diſpoſee 
C à me croire qu'elle ne Vetoit dans le premier 
: moment. D'abord que je la ſentis Ebranlee , 
8 je cherchai a la decider pour moi par des 


6 diſcours plus 8 que ceux que je lui avois 
d&jA tenus, & la preſſai de ne point permet 
{1 tro que je ne rẽparaſſe que le plus leger des 
[> torts qu Oronte avoit avec elle. Comme elle 
as ne me repondit point, je crus devoir inter- 
n | preter ſon ſilence en ma faveur, & Fagis en 
» | conſequence. Je lui montrois peu de ſenti- 
ii ments, mais beaucoup d' ardeur, & il weſt: 
r, que trop ordinaire que Fun remplace autre, 

i | & mene meme beaucoup plus loin; Elle me 
dit:dabord-que jerois un inſolent, je le ſa- 
vois bien; qu elle crieroit , mais elle ne crioit 
pas; & quand elle auroit eu recours à quel- 
que choſe de ft indècent, mon cocher, a 
moins que je n'euſſe cri moi- mme, nau- 
roĩt pas ;arrere,- Comme il falloit cependant 
dire quelque choſe à Luſcinde, je convins 
ayec elle qu'à la verite elle pouvoit me trou- 
ver un peu trop libre, mais que Famour; le 
deſir, renten Eternelles de toutes les im- 
pertinences qui ſe ſont faites, ſe font, & ſe 
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nnn 
ſeront) devoient me juſtifier à ſes yeux, 
du au xeſte, puiſque Fun & autre m'avoient 
emporte ſi lain, & que plus je devenois cou- 
pable, plus je trouvois de raiſons de map- 
dir de mon crime, je me rendrois cri- 
minel juſques au bout. Je ne ſais ſi c'eſt 
qu un ton ferme vous impoſe preſque tou- 
jours, ou qu'en meme temps que je trou- 
yois, comme je lui diſois, des raiſons pour 
m applaudir de mon crime, elle en trouvoit 
mexcuſer; mais elle s adoucit au point 
de me dire ſimplement que cela ẽtoit ridicule, 
Quand je maurois pas ſenti, par la foiblefle 
de cette expreſſion, combien la colere qu elle 
avoit contre moi s affoibliſſoit, mon parti 
efoit pris, & je nen aurois pas plus ceſſe d tre 
coupable. Elle nen douta pas apparemment; 
mais quelles que fufſent 1a-deffus ſes idées, 
ce qu'il y a de fur ; c'elt qu avant que d'ar- 
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river chez elle, elle ervit vengce. 
Cip. Mais il y a qu une rue de chez Julie 
Dr e, 012530) rag > 
: KEI" Cela eſt vral 7 mails elle eſt longue 3 
& Jai un cocher qui a un fi prodigicux uſage - 
du monde, que je ne remene jamais de 
femme la nuit, qu'il ne ſuppoſe que Fai des 
choſes fort intbreſſantes A lui dire, & qu'il 
ne prenne en conſẽquence Falture qu'il croit 
que je lui commanderois ; ſi je le mettois 
au fait de mes intentions. Le chemin, par 
cette attention de fa part, devenoit d onc 
beaucoup moins court. Dailleurs, elle Etoit 
d'une colere, & moi d'un emportement qui 
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devoient neceflairement la determiner , la 
rue eũt- elle mème et beaucoup plus courte. 


Soit cependant qu'elle eur fait quelques re- 
flexions fur la prompritude ſinguliere avec 
laquelle elle s toit vengee,, ſoit qu'elle crai- 
gnit qu Oronte, naturellement ombrageux, 


napprit qu'apres Pavoir remenee, j'etoisentre 
chez elle, nous ne fumes pas pluror a ſa porte, 
qu'elle reprit le ron majeſtueux ; & me dir 
que cela étoit infame , que de ſes jours elle 
niroit en carroſſe avec moi, qu'elle ne m'au- 


roit jamais cru capable d'une inſolence pa- 


reille avec une femme de ſa ſorte. Je convins 
aiſement que j avois ẽtè trop vite; que je ne 
concevois pas moi- mme comment Jayoisofe | 
lui manquer à ce point-là; que Jen Etois 
d'une honte horrible, d' autant plus que de 
pareilles facons n etoient guere plus à mon 


uſage qu au ſien, & que Joſois lui jurer 


qu elle toit la premiere avec qui je me fuſſe 


oublié à ce point-là. Je me doutois qu'une 


juſtification , auſſi obligeamment tournee, 
ne lui plairoit pas, & je fus peu ſurpris de 
la voir me remercier, avec beaucoup d'ai- 
greur , de la preference que je lui avois don- 
nee. L'amour, le tendre amour fut encore 
mon excuſe. Pendant qu'elle me querelloit, 
& _—_ autres duretẽs elle me diſoit que 
je la prenois apparemment pour une fille 
Galen „ mon AP" ctoit "nds dans ſa 
cour ; & je me preparois à la conduire r:{- 
pectueuſement chez elle, lorſqu'elle me dir 


avec emportement qu elle ne vouloit pas que 
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eine yi kin. 1 

je deſcendiſſe. Je lui repreſentai d'abord avec 
douceur qu'il ſeroit du dernier ridicule que 
je ne lui donnaſſe pas la main; que ſes gens 


& les miens ne ſauroient qu en penſer; qu elle 


ne pouvoit meme me montrer de la colere, 
ſans s expoſer A les inſtruire de ce qui Etoit 
-arriveE; quelle ſe perdroit par cette indiſcre- 


tion; que je lui etois trop ſincèrement atta- 


che pour la laiſſer fe livrer à des mouve- 

ments qui pouvoient avoir de fi facheuſes 
ſuites z que d'ailleurs il m toit impoſſible de 
la quitter, fans lui avoir mille fois demande 
pardon ſes genoux, & fans avoir, par mon 
reſpect, rache d' obtenir ma grace. Elle ne 
me repondit a tout cela qu' en voulant ſortir 
impẽtueuſement du carroſſe. Je la retins, & 
paroiſſant en fureur a mon tour, je lui dis 


que je ne ſouffrirois pas qu elle ſe perdit. Soit 
qu elle jouar tous ces mouvements pour ſe 


rchabiliter un peu dans mon eſprig, ou, ce 


que j ai plus de peine à croire, qu elle fur ye- 
ritablement fachee , je fus encore fort long- 


temps fans pouvoir parvenir à la calmer. En- 


fin, quand elle fur laſſe de feindre de la co- 


lere, ou d'en avoir, elle me dit qu'elle 

voyoit bien quel toit mon projet; que le 
deſir de loutrager encore avoit beaucoup plus 
de part à fenvie que j avois de deſcendre 


avec elle, que le deſir de menager ſa rẽpu- 


tation; mais qu elle ſauroit ſe derober à mes 
inſolentes entrepriſes , & qu'elle ne me par- 
leroit qu en preſence de ſes femmes. Eh bien ! 
Madame, lui rcpondis. je d'un ton ferme, 
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p aurai donc le plaiſir de les avoir pour t6=" 
moins de tous les tranſports que vous m inſ- 
pixez, Quoique cette courte rẽponſe & la fer- 
mere de mon ton lui impoſaſſent, elle cher- 

cha, mais-vainement; à me derober la peur 
que je lui faiſois, & elle me rẽpondit coura- - 
rageuſement: Nous verrons! Eh bien! Ma- 
dame, repliquai-je. avec un feint emporte- 
ment, vous verrez. Li-deflus nous deſcen- 

| dimes de-carroſle; moi Vappellantmarquiſe 
| le plas familierement du monde & pour ne 
| lui laiſſer aucun doute furimes intentions, 


| lui ſerrant de toutes mes forces la main que 

R je lui tenois. Oh! tant qu'il: vous plaira, 
neus le Cane, me diele rourbas 3 | 

; mais vous men partirez pas moins, je vous 

8 allure; En honneur ! lui xéëpondis je, je ne 

F vous conſeille point de me le propoſer, ſi 

J vous ne voulez pas vous expoſer à une ſcene 

2 qui pourroit ne vous ètre pas agrèable. Dans 

je fond, comme je vous Fai dit, je Feffrayoĩis, 

. & la peur qu'elle eur quien effet je ne ſiſſe un 

15 eclat ; la determina; mais avec toute Phu- | 
j meur imaginable ; à paſſer avec moi dans ce 
e petit cabinet que vous connoiſlez „ix qut BE; l 
donne ſur le jardin. Elle fe mit d abord as 
s ¶ promener avec une ſorte de fureur. Sir que 
0 cette promenade Fennuieroit bientor , je ne þ 
* m yoppoſai pas, & debout, les yeux baiſſés, = | 
8 dans un morne ſilence, j attendis qu elle ju- I 
ha gear/ à propos de $afleoir, Enfin elle romba - 4 
+ dans un grand fauteuil, la tere appuyce ſur 5 q 
* nme de ſes mains, & rour-a-fair dans Latti- = | 
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rude de quelqu'un qui rẽve douloureuſement 
Je ne ly vis pas plutòt, que je courus me 
jeter a {es genoux. Elle me repouſſa d abord 


main cruelle qui me repouſſoit, l accablai des 
baiſers les plus ardents. Elle fit, pour la re- 
tirer, quelques efforts, dont, tout exageres 
qu' ils Erojent , je ſentis aiſement la molleſſe. 
Joſai alors la ſerrer dans mes bras, mais plus 
avec Faffectueuſe tendreſſe de l amour qu avec 
la bruſque pẽtulance du deſir. Quoique je ne 
cruſſe pas a vom la ramener de bien Join, 
&c que ſa colere m'eut peu allarméè, je ne 
pouvois, après le manque de reſpect dont 
elle ſe plaignoit, & qui, a dire la vérité, 
avoit -6re un peu violent, ne pas paroitre 


la croire auſſi fachee qu elle affectoit del tre, 


fureur encore qu'elle ne vouloit en montrer. 
Je ne Vaimois pas, mais elle me plaiſoit, & 
quoiqu elle ne fe fur point oppoſce à Vinſo- 
lence, que je lui avois faite, de facon a me 
faire penſer qu'elle h regardar comme une 
violence, elle n'y avoit pas mis non plus 
Famenite & les graces . du con- 
ſentement. Enfin, je Fignorois encore à cer- 
tains Egaxds , & je ne voulois pas que rien 
' manquar a ma victoire. Un autre peut - etre 
nauroit cherche à excuſer ſon crime qu'en 
rejetant ſur elle la moitie; mais quoique je 
ſuſſe parfairement qu'il n'avoittenu qu à elle 
que je ne fufle beaucoup moins coupable , 
je mis tout genereuſement ſur le compte de 


avec aſſez de violence; mais enfin je ſaiſis la 


fans lui donner peut &᷑tre contre moi plus de 
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mon inſolence. Tout en lui faiſant des pro- 
teſtations de reſpect, jecartois , mais d une 
main qui paroiſſoit timide, un mantelet, qui, 
à ne pas mentir, me deroboit d'aflez' belles 
choſes. Je ne ſais ft la fagon honnete dont je 
m'y prenois, & qui en effet annoncoit Beau- 
coup d'egards , Fempechoir de Soppoſer & 
mes entrepriſes , ou fi, toute à ſd colere; 
elle ne penſoit pas à ce que je fatſois; mais 
enfin ce mantelet jaloux ne me nuiſid plus. 
Vavois aſſurẽment de quoi louer ce quis offroĩt 
à mes yeux, mais je crus que des tranſpbrts 


| lai diroient mieux que des eloges impreſs 


fon que jen recevois, & je Fen accablai. Je 
crois bien qu elle avon peine à conciHer le 
proſond refpe& , dont je me vantois pour 
elle, avec mes emportements, & qu ene 
voyoit aiſement x quel point j ẽtois en con- - 
tradiction avec moi-mEme ; maiselle crut ap. 
paremment que je le ſentois auſſi bien qu elle, 
& qu il ſeroit inutile de me le dire, ou mes 
tranſports, auxquels je joignois de temps en 
temps toute la galanterie imaginable, fatis- 
faiſant ſon amour- propre, & peut- etre tron 
blant ſes ſens, elle neut la force ni de les 
arrèter, ni de me faire honte de morrincon- 
ſequence. En paroiſſant toujours me refiſter, 
elle commencoit X S abandonner dans mes 
bras. Toutes mes prieres cependant navoſent᷑ 
pu encore en obtenir un regard , & rere e 
je weuſſe pas beſoin de lire dans ſes yeux 
pour minute de fes hf; tions, & pour 
m'encburager à en profiter; * voulois's 
FIN | 6 
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comme je vous l'ai dit, que rien nemanquar 
à mon triomphe, & je la preſſai tendrement 
de daigner honorer d'un de ſes regards un 
infprtuné qui Fadoroit. Enfin j obtins cette 
veur, & comme je m'en Etois doute , je 
trouvai dans (es yeux ꝓlus de trouble que de 
colere. Ce moment de bonté de ſa part ne 
fut pas plus durable que l eclair. Je la preſſai 
one encore. de me le rendre, & ne len preſ- 
a1 pas vainement. Ah! laiſſez- moi, Monſieur, 
me Aiſoit - elle aflez tendrement, & s il ſe 
peut, ne vdus faites pas hair davantage. Avec 
quelque douceur que ces paroles fuſſent pro- 
nonctes; je ne pus tranquillement m'enten- 
dre ire que j etois hai, & je pris la libertẽ 
de lui demander ſi c'<roit ainſi qu elle par- 
donnoit. Un ſourire, plus tendre peut - etre 
qu elle ne le croyoit elle-meme , fut toute a 
reponſe, & vous naurez pas de peine à de- 
viner comment je remerciai ſa bouche de ce 
ſouris. Elle s attendoit ſi peu a une familia- 
ritẽ de ce genre, qu elle neut pas le temps 
de S arranger de facon que je nobtinſſe que 
les appareices de la faveur que je lui ra- 
villois, & que j en jouis auſſi — i 
que ſi elle me Feir accordee le plus volon- 
taixement du monde, Ce nouveau bonheur 
due je me procurois, (car vous penſez bien 
que dans le carroſſe mille choſes avoient ere 
neégligees) n ctoit pourtant pas ſans contra- 
diction. Si de temps en temps j; avois lieu de 
me louer de H indulgence de Luſcinde, plus 
fouycyt meme elle Iavoit me prouver que je 
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ne lui faiſois que violence; & quoique je ſen- 
tiſſe que le deſir étoit en elle plus vrai que 
la colere, cette alternative me bleſloir, Ce- 
pendant comment le lui dire, fans lui rende 
une liberté dont elle auroit pu abuſer contre 
moi? Il auroit fallu eſſuyer de nouveaux re- 
proches , me jeter dans de nouvelles juſtifi- 
cations , & perdre dans ces miſeres un temps 
que je pouvois mieux employer. Je crus, 
toutes reflexions faites, que le meilleur 
moyen, que jeuſle pour triompher de ſon 
entètement, Etoit de m' entèter a mon tour, 
& bientor il ne me fut pas poſſible de douter 
que je meuſſe pris le meilleur parti. Auſſi- 
tot que je la ſentis auſſi raiſonnable que je 
le deſirois, j; achevai de me depouiller des 
apparences de reſpect que je conſervois en- 
| core 2 certains 6gards , & je voulus voir juſ- 
| ques ou elle porteroit la clemence. Je ne la 
| trouvai pas d'abord auſſi erendue que j; avoĩs 
| cru devoir m'enflatter , & eus encore quel- 


; ques irrè ſolutions à combattre. Sa reſiſtance 

Y me donnant enfin plus d'impatience que de 
plaiſir; & convaincu que j avois porté les 
4 Egards bien au dela de ce que la ſituation 


. Fexigeoit, je me determinai, en ſoupirant, 
7 au ſeul coup d'autorite qui pat terminer cette 
1 diſcuſſion , & m'en trouvai parfaitement bien. 
3 Il eſt vrai que Luſcinde me fit ſentir d abord 
. qu'elle ſe croyoit encore offenſèe; mais je la 
: vis enfin, plus à ce qu'elle toit qu à ce qu elle 
J vouloit paroitre,, oublier tout à la fois qu elle 
- aimoit Oronte, & qu elle ne m aimoit pas, 
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& trouver ou la vengeance tous les charmes 
qu on dit qu'elle a. 
ip. Comment, traitre! vous m'aviez dit 
cette hiſtojre ne m amuſeroit pas? & je la 
trouve delicieuſe ! 


Cxrr. Dans le fond elle n'eſt pas abſolu- 
ment mauvaiſe. Je penſe pourtant que Luſ- 


cinde la trouveroit deteſtable , & voila com- | 


me on ne plait pas à tout le monde; mais 
prouvez- moi du moins que vous men avez 
quelque obligation. 

- Cty. Non. 

-Cxxrr; Comment non. 

- Cip. Dailleurs, elle n'eſt pas finie, cette 
pra & je mai pas oublie que je vous Fai 
payce d'avance ; encore pourrois-je voir fi 
vous ne m'en deviez plus rien. 

2 Cree. Mais ſi wy ne veux pas la finir, 
moi 2 3 

Cis. Te doute que jy perdiſſe beaucoup , 
& que vous ne m'ayez pas recoeme ce queelle 
4 de plus intereflanr. 

Cxxr. Eh bien! par exemple, vous vous 
| ines: Mais , quoi qu'il en ſoit , il wen 
- Eft pas moms certain que vous n'aurez ce qui 
en reſte qu au prix dont vous en avez payc 
le commencement. 

Cip. Ne me parlez pas comme cela, car 
fe ment vous me faites peur. ( II veut 
la tourmenter.) Oh! pour cela non, vous ne 
m'attraperez plus. (Elle 2 contre lui tou- 
tes les precautions imaginables.) © 

- Exit, Ah! cela eſt beau voila d* aaitables 
er 


\ 
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- Ctp, Je ſuis fachee qu' ils vous deplaiſent ;- 
mais vous pouvez compter que de la nuit je 
nen aurai pas d'autres. Au lieu de me tour- 
menter comme vous faites, & d'avoir les 
pretentions du monde les plus ridicules, que 


ne me finiſſez-· vous cette hiſtoire? 


Cxxr. Allons, je le veux bien, puiſqu en- 
fin il en faut paſſer par là. Vous croyez peut 
etre que je ne ſuis ſi doux que parce que cela 
m'eſt plus commode que de m'obſtiner con- 
tre vous ? Il eſt pourtant reel... 85 
- Civ. Ohl mon Dieu! je vous rends la deſ- 
ſas route la juſtice poſſible, = 
+ Cit. Ceſt que je ne voudrois pas que 
yvourcruſbezcy>t 5, 26 | 

Cp. Eh non! je ne crois rien 4 votre d&- 
ſavantage, ſoyez tranquille. .. En verite ! je 
vous diſpenſois des preuves. Eh bien! je ſuis 
convaincue, aurai-je enfin le reſte de Fhiſ- 


toĩire? 


Cir. Les torts fe trouvant aſſez égale- 
ment partagés entre Luſcinde & moi pour 
qu'elle ne put, avec quelque apparence de 
juſtice, me dite encore que j'erois un imper- 
tinent, elle ne fut pas plutor revenue de fer- 
reur ou je venois de la plonger , qu'elle baiſſa 


les yeux avec les marques de la plus grande 


confuſion. Je ſentis que dans le premier mo- 
ment ce ne ſeroit point par des tranſports que 
je la tirerois d'un état ſi deſagreable , & je 
crus ne pouvoir mieux lui adoucir les repro- 
ches que je voyois qu'elle fe faiſoit, qu'en lus 
emettant devant les yeux les torts d Oronte , 


— 
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Ex en lui repreſentant vivement a quel point 

ill lui avoir manque. Tajoutai que Von pou - 
voit pardonner à un homme des ſcenes par- 
ticulieres; mais que quand il s' oublioit aſſez 
pour en faire de publiques & pour ne rien 
reſpecter, il toit impoſſible de lui paſſer 
des eclars {i ſcandaleux, & que j oſois aſſu- 
rer que, depuis que j'Etois dans le- monde, 
je navois rien vu d auſſi de placè que la ſcene. 
de ce ſoir-là, & qu elle ètoit la ſeule qui cor 
pu ſi long temps garder un amant qui ne ſa- 
voit exprimer — amour que par les jalouſies 
les plus injurieuſes & les plus violents pro- 
cds. Ce diſcours produiſit ſur elle Vefter 
que jen avois eſpere. Elle reprit feu, con- 
vint que j; avois raiſon, s emporta contre lui 
avec toute la vivacitè que yous lui connoiſ- 
ſez, & ne fut plus ſurpriſe que dl avoir at- 
tendu ſi tard a ſe venger dun amant ſi in- 
commode & ſi peu refpectueux. A meſure 
qu'elle ceſſoit de ſe trouver ſi coupable, je 
devenois, comme de raiſon, fort innocent 
A ſes yeux. Le zele ardent qu elle me voyoit 
pour ſes intérets; je ne ſais quelles compa- 
raiſons elle s aviſa de faire entre Oronte & 
moi, & qu en ce moment elle tournoit à mon 
avantage; une ſorte de got que peut - ᷑tre 
elle prit ſubitement pour moi, la forcerent 


enfin à prendre ce ton tendre & familier que 


je lui avois juſques- là vainement defite. J'y 
repondis de la fagon qui pouvoit Vencoura- 


ger le plus, & quoiqu'adire la veritè, ce ne 


ne fut point par le ſentiment que dans cette 
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converſation je brillaſſe le plus, elle trouva 
que j etois l homme de mon ſiecle qui avoit. 
le plus de delicateſſe, & meme s ẽtonna fort 
de ne sen etre pas appercue plutòt. Ce quĩ 
lui avoit paru, avec quelque ſorte de rai- 
fon, la plus Enorme des inſolences, ne fut 
b:entor plus qu'une de ces remerites dont la- 
mant le plus reſpectueux ne peut pas tou- 
jours ſe endes, un de ces moments mal - 
heureux on Fon eſt emporte malgre"oi-me-. 
me, & qu il eſt impoſſible qu'une femme ne 
pardonne pas, lorſque c'eſt par amour, & 
non par le deſir qu on eſt entraine. Quoique 
tous ces propos meaſſuraſſent ſuffiſamment 
de ma grace, je voulus qu'elle m'accordar. 
tout ce dont Fimperuotite de ma paſſion ma- 
voit force de me priver , & que, pour effacer 
juſques aux plus lẽgeres traces de mon imper- 
tinence, nous ſuiviſſions toutes les progreſ- 
ſions que notre affaire auroit eues, ſi nous 
euſſions eu le temps de la filer. Je lui dis donc 
le plus vivement du monde que je Fadorois. 
Bientot Vaveu le plus tendre me paya de celui 
que je venois de lui faire, & fut ſuivi de tou- 
tes les petites faveurs qui pouvoient le confir- 
mer. Celles- là en amenerent d'autres; elle ne 
m'oppola de rẽſiſtance que ce qu il en faut 
pour ajouter aux plaiſirs. L amour entroit, A: 
h vérité, dans tout cela pour aſſez peu de 
choſe; mais nous fumes long- temps ſans nous 
appercevoir qu nous manquar, Quoiqu elle 
ut mille choſes charmantes; que peu de fem 
wes en faſſemblent tant; qu elle ſoit vive, 


ern 
ſenſible, & quelle ait pour un amant, ou 
Fa-peu-pres de cela, mille graces, toutes plus 
piquantes les unes que les autres, je ne ſais 
22 caprice de goũt elle me paroiſſoit plus 
ite pour amuſer un homme quelque temps, 
que pour le fixer. Nous ne nous en apperce- 
vons peut-erre pas; mais à quelque point que 
ce qu on appelle mæurs & principes ſoit de- 
credue , nous en voulons encore. Je n'avois 
donc nulle envie de la garder, à moins que 
(comme j ai, lorſque je n'aime point, on 
ne peut pas moins d'orgueil ) elle ne ſe füt 
arrange de facon qu Oronte, ou meme quel- 
que autre, ne m' eũt ſauvẽ auprès d ellel em- 
barras de la repreſentation , & ne m eũt per- 
mis de reſter la foule. Quoique je ne 
deſeſperaſſe pas de Famener ſur cet article aun 
aceommodement, elle me diſoit des choſes 
ſi tendres, & prenoit fi ſerieuſement pour 
| Pavenir de fi grandes meſures, que je ne ſa- 
vois comment lui expoſer un projet qui prou- 
voit ft peu de ſentiment & meme d' eſtime. 
Ce n toit pas qu il ne me fut aiſc de lui pro- 


mettre plus encore qu'elle n'exigeoir ; mais 


je ne voulois pas avoir avec elle le mau vais 
procedè de la faire rompre avec un homme 
qui toit du moins fort neceſſaire a fa vani- 
té, lorſque je ne voulois pas le templacer, 
Je ne me preſſai cependant point de la tirer 
d'une erreur on dans cet inſtant j avois be- 
ſoin qu'elle reſtar , & qui, en excuſant ſon 
ardeur, la faiſoit ſe livrer à la mienne ſans 
crainte, & meme fans ſcrupule. 
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vie que fut entre nous la converſation , j 
s Il tois aſſurè qu elle ne ſe ſoutiendroit pas tou- 
s jours ſur le ron où nous Favions commencee , 
s & je crus, pour lui expoſer mes intentions, 
„devoir attendre qu'elle vint a languir. Auſſi- 
- I ror que ce moment que, malgre les plaiſirs 
le je goütois, j attendois avec impatience, 
— t arrive, je me mis à lui parler du deſeſ- 
is poir odù ſeroit Oronte de perdre, & par {a 
1e (rule faute, la ſeule femme qui put rendre 
nun homme parfaitement heureux. Elle me 
demanda ſi je croyois qu il y fut ſi ſenſible, 
& je lui repondis affirmativement que je ne 
— pas qu il nen mourut de douleur. 
Ce r ee vanite reprit- elle; car a fa 
fagon de ſe conduire, il ne ſe peut pas que 
je lui ſuppoſe un autre ſentiment. Oh! pour 
fort amoureux, repliquai-je , il eſt impoſſi- 
ble que vous ne conveniez pas qu'il Feſt, La 
a- I deſſus je lui exprimai finement, mais avec 
u- autant de feu ue d' tendue, tout ce qu O- 
ae. ¶ conte avoit fait pour lui prouver qu'il avoir 
o- elle tout Vamour qu'il eſt poſſible e 0 
als & en avouant qu'il avoir des torts avec elle, 
ais je lui fis remarquer qu il nen avoir aucun 
me ¶ au elle pit imputer à Vindifference; que de- 
ni-¶ puis quatre ans qu'il ladoroit, elle n avoit a 
er. lui reprocher que des jalouſies, à la verite 
rer fort dures, fort offenſantes, & quelle avoit 
be- raiſon de vouloir punir, mais qui n'eroient 
on ¶ en lui un crime — que par leur em- 
ans ¶ portement & leur continuite , puiſque tout 
Jue ¶ mant en eſt coupable plus ou moins. Dans 


— 


. Derne 
Finſtant , ou j; avois commence à lui parler 
d'Oronte, Favois vu ſes ſourcils ſe froncer , 
& ſon viſage devenir ſèvere, comme ſi elle 
_ eur voulu par- là me dire de ne lui point par- 
ler dun objet qui lui deplaiſoir ; mais lorſque 
eus commence: à m ẽtendre ſur amour 
2 avoit pour elle, & ſur: tout ce qu'il avoit 

it pour lui prouver à quel point elle lui ẽtoit 
chere, elle prit inſenſiblement, malgre elle, 
Fair de Finteret , ſe mit à rèver profonde- 
ment, à ſoupirer de mème, & enfin il lui 
fut impoſſible de retenir ſes larmes au por- 
trait, qu en la ſuppliant de Foubler je lui 
ſis de {a tendreſſe & de ſes agrements, & 
de pouvoir comprendre comment elle avoit 
pu lui faire un moment Finjuſtice de ne sen 
pas croire adoree.: | 


- Ci. En verite ! vous etes ſingulierement 


mechant t! 


Cr rr. Que vouliez-vous donc que je fiſſe? 


Que je la gardaſſe 


Cxp. Non, mais que vous ne la priſſiez pas. 


- Cut, Jaurois mieux fait ſans doute; 


mais ſans compter qu elle eſt aſſeʒ bien pour 


qu on puiſſe Etre- tents de avoir, j avois a 


me venger d'Oronte , qui, pendant que j e- 
tois aim d' Aſpaſie, avoit indecemment fait 


tout ſon poſſible pour me ſupplanter. Je 


m'etois bien promis de ne pas manquer la 


premiere occaſion qui ſe preſenteroir de lui 


en marquer ma reconnoiflance , & je crus ne 
le pouvoir mieux queen lui rendant {a mai- 
tkeſſe, apres ce que j̃ en avois fait. 
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..Cip. Rien n'etoit aſſurẽment ni plus judi- 


cieux, ni plus <quitable. 133 
Crrr. Mais, oui: c toit, je crois, le ſeul 


parti qu'il y eũt A prendre. Mes diſcours ce- 


pendant embarraſſoient Luſcinde , d' autant 
plus qu en lui exagerant les charmes & la 
tendreſſe d Oronte, je lui parlois avec feu 
de mes ſentiments. Je vis avec un ſecret plai- 


ſir qu il sen falloit peu quelle ne crut, & 
Faimer a la folie, & me hair fort raiſonna- 
blement? Je ne me fus pas plutor appercu 
de Fun & de autre, que je me mis en de- 


voir de reprendre ax ec elle des libertẽs, qui; 


par notre dernier arrangement, devenoient 
entre nous tout - à- fait ſimples; mais dont, 
par la nouvelle revolution que ſon/cœur ve= 
noit d'epronver , il toit impoſſible qu elle 
ne me fit pas un crime. Avec quelque adreſſe 
* cherchàt à me-derober ſon trouble, 

s remords , ſes nouveaux vœux, & la re- 
— avec laquelle elle ſe livroit encore 
a des tranſports, qui, quelques inſtants au- 
paravant, prenoient tant ſur ſon ame, elle 
m inſpiroit trop peu d amour . & ai trop 
duſage de ces ſortes de choſes pour qu elle 
pur me tromper ſur ſes mouvements. Elle no 
repondoit plus, ſoit a mes careſſes, ſoit à 
mes proteſtations, que par ce ſourire faux & 
cette compaiſance froide & forcte que Yori 


a pour un amant qui ne plait plus, & à qui 


Fon-n'oſe le dire. Muette & les yeux baifles . 
ſe refuſant-m&me , lorſqu elle ſembloit ſe 


pretex toute entiere à ce meme objet qu elle 
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venoit d'oublier ft parfairement ; non, jamais 
je mai vu lhumeur. & le degout ſe peindre 
avec ſi peu de menagemenr & tant de nai- 
vet. Un moment d'orgueil me fit regretter 
avoir voulu m'en donner le plaiſir, & je 
fus fur le point d etre afſez injuſte, pour la 
gronder le plus vivement du monde, de me 
faire eſſuyer des humiliations que je m'ctois 
moi - meme cherchẽes. Heureuſement pour 
elle & pour moi , ce mouvement de fatuite 
ne fut pas long, & loin de maveugler fur la 
ſorte de chaleur qu'il rendoit A mes ſens, 
& de le prendre pour de amour, je ſus 
m'en rendre le maitre, & me voir tel que 
F &tois. Ne pouvant ſortir que par des re- 
proches, de embarras or je nyerois mis, 
Je les fis du moins decents. & moderts , & 
j eus tout le ſoin poſſible que rien de trop 
humiliant pour elle ne les empoiſonnar, Ta- 
vois raiſon, car j avois aſſurement plus de 
tort quelle, qui auroit borne tout ſon reſ- 
ſentiment contre Oronte à ſe plaindre de lui 
avec moi, & tout au plus à de ſimples projets 
de vengeance; ſi je meuſſe pas abuſe contre 
elle de Ferar violent où elle ſe trouvoit, & 
que je ne lui euſſe pas artaché des faveurs 
quelle neut peut · tre jamais ſongè d'elle- 
meme à meaccorder. Ce fut donc ſans fiel & 
fans amertume que je me plaignis qu'elle se- 
toit trompèe ſur ſon cœur, lorſqu'elle avoit 
cru que je lui faiſois oublier Oronte. Un re- 
ard & un ſoupir, qui mapprirent com- 
bicn en effet elle ſe reprochoit deVavoir cru, 


K. eee MH e tal A ih Ch 


AQ 3 aA en 


== 


+2 g. S = 


— 


m 
Pa 
fa 
ſo 


* — & 


heur de ſa vie. 


PECREBILLON, IIS. 119 
farent toute ſa rEponſe. Je lui dis alors tout 
ce que [on peut dire d honnꝭte & de flatteur 
à une femme par qui Fon eſt quittè, & Paſ- 
ſurai que j ẽtois d autant moins ſurpris du 
malheur qui m arrivoit avec elle, qu au mi- 
lieu meme de tout ce qu elle avoit fait pour 
moi, elle m' avoit fait ſentir combien elle 


renoit encore a l homme qu elle ſembloit me 


ſacrifier. J*ajoutai qu'il me ſeroit, Sil ſe pou- 
voit pourtant, plus cruel encore de la poſſe- 
der malgrè elle- mème, qu'il ne m'auroit 


«e doux de la tenir de ſon cœur; que quel- | 
que choſe que j en puſſe ſouffrir , je devois 


ceſſer de me croire des droits de Finſtant od 
elle ne les avouoit plus, & que j aimois mieux 
n avoir auprès d' elle que le ſtërile nom d' ami, 
que de conſerver malgrè elle le titre d'amant , 
lorſqu il ne pourroit ſervir qu A faire le mal- 


* 


5 2 quelques femmes ſont ſingulieres 1 


eſt certain qu après ce qui venoit de ſe 


paſſer entre nous deux, & dans la ſituation 
* - * . o . 

ou elle ſe trouvoit, il ne pouvoit lui arriver 

rien de plus heureux que la douceur avec la- 


quelle je lui permettois de ceſſer de maimer. 


Jaurois naturellement di en attendre des re- 


merciements; mais elle ſentit plus le tort que 


par cette facilitè à me dégager, je ſemblois 
faire à ſes charmes, que le ſacrifice que je fai- 
ſois ſes ſentiments, & fi elle eut la force de 
ne pas Sen plaindre, elle meut pas celle de 
me diſſimuler le mècontentement de fon 
amour- propre. Je ne ſus, pendant quelque 
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temps, {i je paroitrois Favoir remarque, on 
ſi je continuerois à ſuĩvre mon objet; mais la 


reflexion, que je fis que tout ce que je lui di- 


rois {ur cela ne feroit qu allonger cette ſcene, 


& que cru amoureux ou indifferent, elle n'en 
retourneroit pas moins à {on premier goir , 


me determina pour le ſecond parti. Apres 


quelques tergiverſations, de vengeur je de- 
vins confident. Ce ſecond role ne flattoit pas 
autant ma vanitè que le premier, mais com- 
me il me convenoit davantage, ce fut ſans 
aucun chagrin que je vis Luſcinde paſſer, vis- 
a-vis de moi, de toutes les fureurs de l'amour 
a la plus cruelle froideur. Quelle revolution 


a 1 N 1 
- Mais, & cruel amour ! ce ſont-la de tes coups 
Luſcinde enfin, pouſſa Vindiffrence ſi loin, 


& prir en meme temps une ſi grande con- 
fiance en mon amitie, qu elle ne craignit pas 


de me conſulter ſur ce qu elle avoir à faire. 


Je lui repondis avec le meme ſang froid que 
d abord que je voulois bien me ſacrifier, rien 


n etoit moins embarraſſant que ſon affaire; 


que je me flattois qu elle me rendoit allez de 
juſtice pour ne pas douter de ma diſcre- 
tion ; mais que comme il ſe pouvoit qu O- 
ronte, qui veritablemenr eſt d'une jalouſie a 
deleſperer, apprit que javois paſſé la nuit 
chez elle, & qu'il ne Sen tourmentat ſi Von 


paroiſſoit vouloir le lui cacher, j̃ irois ce ma- 


tin-la meme le gronder ſur ſes caprices, & 
lui dire que j̃ avois vainement employs la 


— 
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pa grande partie de la nuit a la prier de les 
lui pardonner, Elle approuva Varrangement 


tié eternelle,. - 


| Ctp, Cela eſt aſſurẽment bien beau de part 
0 & d autre, & cette affaire ne pouvoit pas plus 


noblement ſe terminer. | Ht 
WH Crrr. Se terminer! Oh! elle ne L'eſt pas 


o 


| encore, 5 | SE 
_ Civ, Quoi! lui arriva- c- il encore de chan- 
1 DE | „ . * 
ger avis? En verite! je le voudrois, a 
13 g ; a he | ®» A 
5 CLit. Oh! que non! Ce que j'ai encore 4 


\r I yous dire, eſt d'une bien plus grande beau- 


\1 I £5; mais tout admirable que cela eſt, je ne 
I veux pourtant pas trop vous le faire atten- 


plaiſant d'en obtenir encore des faveurs, mal- 
gre amour ardent dont alors elle briloir 
pour Oronte. Cette idee me parut à mi- 
mime ſi linguliere, & ſi peu faite pour reuſ- 
ſir, moi ne voulant employer ni menaces ni 


ment la mettre en œuvre, Je feignis done de 
la regarder avec plus d ardeur que jamais. Je 
pouſlal de profonds ſoupirs, levai au ciel 520 
yeux d'une triſteſſe à faire pleurer. Comme 
emportE par la force des mouvements qui 
magitoient, je me pte dun A ſes genoux, 
& n'epargnai rien enfin de tout ce qui pou- 
yoit lui prouver que j'<tois accable du ſacri- 


- Es 5. | EE 


que je lui propoſois, & me promit une ami- 
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Dans inſtant quej/allois quitter Luſeinde, 
& que nous ne nous faiſions plus que de très- 
foibles proteſtations d'amini6, il me parut 


violence , que je crus ne pouvoir trop fine- 


„ os 0 
fice qu'elle me forcoit de lut faire, & ne 
craignis meme pas Heer qu'il toit aſſez 
vrailemblable que je n'y ſurvivrois pas. Quand 

il auroit ẽt poſſible que de fi grandes plaintes 

ne Feuffent pas Emue, fon amour- propre 
"avoir été trop pique de la facilitè, avec la- 
quelle je m etois detache d' elle, pour qu il ne 

fr pas infiniment ſenſible à mon retour. Elle 

me. pria donc bien {erieuſement de continuer 

de vivre. Je la conjurai à mon tour, s il Etoit 

vrai qu'elle S intẽreſſat à ma vie, de me rece- 
voir encore une fois dans ſes bras. Cette pro- 
poſition parut Veronner ; mais A ſes regards 

Je jugeai qu'elle ne la trouvoit pas ſi abſurde, 

"& meme quꝭ elle ne men ſavoit pas abſolument 
mauvais gre, Il ſepouvoir auſſi que la neceſ- W - 
$ite de me menager, & la crainte que je ne 
me vengeaſſe de ſes refus par quelque mal- 
ÞHorntte indifcretion , entraſſent pour beau- , 
Coup dans la douceur avec laquelle elle la re- 
cevoit. Quoi qu'il en ſoit, elle me rẽpondit --« 
ſeulement, avec toute la bonte que je pou- « 
vois attendre d'une amie fincere, que mes | 7 
Tegrets men {crotent que plus cruels, & que x 
£1 jetois lage, je devrois bien plus ſonger à I d 
Ereindre mon amour qu'à chercher A le ral- 
Jumer, Je convins qu'elle avoit raiſon ; mais 
je nen, inſiſtai pas moins , & le caprice, la 
crainte & la vanite lui tenant lieu de ten- 
dreſſe, & mème de compaſſion: Au moins, 
Clitandre, me dit-elle en ſe preparant à me 
ſecourir, ſouvenez vous que c'eſt vous qui 


& voulez; & ſi ma complailance pour vous 


" 
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produit Feffet que jen crains, ne ſoyez pas 


aſſez injuſte pour mien rendre reſponſable. 


Croyant alors m' avoir ſuffiſamment avertt , 
elle ſe livra d'aflez bonne grace à mes empreſ- 
ſements. Je vous avouerois bien une noir- 
ceur que je lui fis; mais c'eſt que je crains 


3 


[4 


d ce n'eſt pourtant qu'une experience, & 
il weſt pas defendu d'en faire. e 
Cxp. Au contraire, elles ne peuvent 


qu tre utiles, & d*alleurs c'eſt le goùt d au- 


: 


jourd' hui. } 
Crxrr. C toit, ainſi que vous avez pu le 


juger par mon recit , non - ſeulement ſane 


amour, mais meme avec d' aſſez foibles de- 


firs que je Vavois-price de m'accorder une 
derniere preuve de ſon amitié. Il toit par 


conſequent tout ſimple que je ne fuſſe pas 
emu a un certain point. Son cœur n'etoit pas 


e mien, & nous commencames tous 
deux cet entretien, ſans apporter a ce que 


nous diſions une attention aſſeʒ marquee 


pour que nous ne puſſions pas voltiger ſur 
d'autres objets. Nous reſtàmes aflez long- 
temps tous deux dans cette forte d'indiffẽren- 
ce. Enfm il me parut quelle commenqoit à ne 


plus voir les choſes avec tant de deſintèreſſe- 
ment. Ce n toit pas qu'elle m aimàt plus 


qu'elle ne me Vavoit promis; mais apparem- 


ment elle s amuſoit davantage. Il me prit 
envie de voir s il eſt vrai que la machine em- 
porte ſur le ſentiment, autant que bien des 
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gens le pretendent; & pour myeclairer ſur 
cela, dans Vinſtant que Luſcinde ſembloir 


avoir oubli toute la nature, ou ne plus exiſ- 


te r que pour moi. Ah! Madame; m'ecriai-je, 
pourquoi faut- il que dans des moments ſi 
doux je ne puiſſe perdre le ſouvenir de mon 
rival? ou pourquoi du moins ne puis: je vous 
le faire oublier? Car enfin je ne le vois que 
trop, Theureux Oronte peut ſeul vous occu- 
per. Deſeſperte de vous voir dans mes bras, 
vous n aſpirez qu au bonheur de vous retrou- 
ver dans les ſiens, & ce ſeroit en vain que je 
me flatrerois de le bannir un ſeul inſtant de 
votre cœur. | 


Non, Clitandre , me repondit-elle coura- 


geuſement, vous ne vous abuſez pas, je 
Tadore. 5 18 | | 
Et ce qu'il y a de remarquable, c'eſt qu'en 
faiſant à Oronte une 11 tendre declaration, 
elle maccabloit des plus ardentes careſſes, & 
me donna meme les plus fortes preuves de ſen- 
— qu' en ce moment [A je puſſe attendre 
- e e. 5 a ; | f | 
Cr. Et vous avez conclu de cette Epreuve 
ſi honnete.... | | 
CLIT, Que les femmes diſent plus vrai que 
nous ne croyons, quand elles affirment que 
les plaiſirs les plus vifs ne font point oublier 
à une femme, qui penſe avec une certaine 
delicateſſe, objet dont elle a le coeur rempli, 
KX que quand ce n'eſt pas lui qui les lui pro- 
cure, il nen eſt pas moins celui à qui elle vou- 
droit toujours les devoir; ah! c eſt unechok 
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bien vraie:que'celle-14! mais, pour en tre! 
convaincu , j'avois reellement beſoin d'une 
experience comme celle que jaifaite. 


Cid. Ah! ſcelerat! 


. Crit, Pourquoi donc? Que peut-on faite 
\ de mieux que de chercher à ſe guerir de ſes 
a prejuges, & ſur- tout de ceux auxquels les 
e autres peuvent roms Au reſte, pour ceſſer 
I de vous parler de Luſcinde, je lui tins parole 
„ans tous les points. Vous eres la ſeule a qui 
by jaie raconte cette hiſtoire. Je forcai Oronte 
ie a $avouer coupable, & Fenvoyai aux pieds. 


je de Luſcinde lui demander pardon de ſes in- 
juſtices. J intercẽdai meme pour lui, & jeus: 
a- gloire de voir mettre dans le traité, qu ils 
je conclureut entreux, que c toit a ma ſeule 
conſidè ration qu on lui accordoit la paix. 
Cette aventure enfin m'a donn un vrai plai- 
ſir, & je n'y ai depuis jamais ſongè ſans rire. 
Cb. Et moi, je ne vous entends pas ſans: 
trembler. Vous me paroiſſez avec les femmes 
d'un libertinage & d'une mauvaiſe foi qui 
me donnent les plus *n1ves terreurs, & qui 
me font cruellement repentir de ma foibleſſe 
pour vous. | | 9 5 8 
Cxrr. Je ne vous conterai plus d hiſtoĩres, 
iſque le ſeul uſage, que vous ſachiez en 
Re , eſt de vous tourmenter; & pour vous 
faire mettre des bornes à vos craintes, f̃en 
mettrai de ſormais 3 ma confiance. Ce que je 
puis pourtant vous jurer, & avec la vèrite la 
plus exacte, C eſt que je ſuis W 
Pi 3 


* 


ens e 
ſidele, & que vous ſerez, Joſe vous le dire, 
Etonnee: de ma regularite. JOS 190 IG 


Cip. Hellas! Dieu le veuille! (Elle fai: 
Jonner ſa pendule.) D&ja ſept heures! 

Cirz; Pour moi, je ne me leve ordinaire- 
ment qu à dix, & je doute que ce ſoit avec 
vous que j apprenne à devenir plus matineux. 
Vous. ſentez View d'ailleurs qui} ne ſe peut 
pas que je vous quitte ſans vous avoir bien 


Op. (Sortant de ſon lit.) Et moi, je vous 
proteſte que je ſonnerai plutõt Juſtine que 
de ſouffrir que vous me tourmentioz davan- 

"IHR OR OLE oe 
je. i Al! ſans doute! cel ſeroit beau! 
Croyez moi, revenez; vaus:coucher; 

Cid, Et mon lit? Vous maver promis de 
le refaire. EIS 

Crrr. Volontiers. Je puis dire, ſans trop 
me vanter, que Juſtine, toute fameuſe 
qu elle eſt, ne fait pas un lit mieus que moi. 


Cip. Helas! tant mieux! Je meus jamais 


plus beſoin d' etre bien couchée. 7 
Cxxr. Ceſt- A- dire, qu'on ne pourra vous 
faire ſa COur- qu-un/peu- tard 8G 


* 


Ci. Oh! très-tard, en effet. Et je vous 


defends; de plus, de parlerà aucune des fem- 
mes qui ſont ici, A Luſcinde ſur- tout, que 


je ne ſois levee. = 


Curr. Je ne vois pas pourquoi elle vous 
n ee . £ a 
paroit plus à craindre qu une autre; mais ce 


R ea a 
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dont je ſuis convaincu, c'eſt que je ſerois 
pour elle moins dangereux que perſonne < 


que depuis notre aventure elle a. penſe ſur 


mot abſolument comme Julie, quoique Jaig 

plus d'une fois rents de la faire vivre avec 
moi ſur le ton de liberté qui auroit à la fois 
convenu aux deſirs qu elle m'inſpiroit , & au 

peu d amour que j avois pour elleQ 

þ C1D, Il eſt-en effet ſingulier qu'elle ne ls 


ſoit pas prerte à des vues {i raiſonnables. 


Cr rr. Mais oui: cela eſt peut-etre plus ex- 
traordinaire que vous ne penſez. Eh bien ! 
que dites- vous de votre lit! oh 

Ci. Que jamais il ne m'a paru mieux fait. 
je ſuis bien ſurpriſe de vous trouver ce ta- 
lent! 5 5 

Cxrr. Il ne vous paroit peut-&tre rien; 
mais je vous jure que juſques A un certain 
age, il y en a peu qui ſoient auſſi neceſlaires 
que celui-là. 8 . 

Cin, Vous, avez beau le vanter . je vqus 
jure que je ne vous en eſtime pas dayantage, 

Crit. Je trouve, à ce que vous me dites- 
la, aſſez peu de reconnoiſſance, & je ne ſais 
ſi, pour vous punir de votre ingratitude, il 


1 * A 6 
ne me ſeroit pas permis de gater un ouvrage 


dont on me fait {i peu de gre, 855 
Cin. Ah! cela ſeroit horrible lorſque, ſi 
vous Laviez voulu, j aurois été, ſans vous 
avoir la plus legere obligation, on ne peut 
as en P 
_ Cir, Vous Mavez inſults 2 : 
"T4 


128 r 
Cr. Eh bien! je veux pouſſer Finjure juſ- 
qu au bout; je ne vous crains pas. 

Cxxr. Je trouve à cela, fi vous me per- 


mettez de vous le dire, plus de courage que 


de prudence; mais ne ſeroit- ce pas pour avoir 
le plaiſir d etre vaincue, que vous me de- 
fieriez. WEEKS: | 5 . | 
. Cip. Non pas abſolument; mais feroit-il 
bien vrai que ma ſecurité fur fi deplacee ! 
- Cit, Je me flattoisde vous avoir corrigee 
de ces doures 1a , par exemple. 
Civ. Enverits ! s il faut vous parler ſerieu- 
ſement, je men ai pas. 


Cxxr. Cela ne ſeroit- il point un peu obſ- 


cur? Me rendez-vous juſtice, me faites- vous 
injure 2 Ahl ce doute me tourmente trop 


pour me le laiſſer. (11 ſe venge.) 


_ Civ. Ah! Clitandre, je vous demande 


pardon. 
Cit. Il eſt bien temps! | 
__ Civ, En verite ! vous Eres bien vain! .... 
Un lit, qui &toit le mieux fair du monde... 
Vous tes réèellement inſupportable ! 
CLiT..Trouvez-vous? .... _ 
Le ledleur ne doit pas conclure dans ce que lui 


dit Cidaliſe, que C'eſt ſerieuſement qu'elle le 


gronde. Il eſt vrai quelle a peut-ëtre un peu 
d u]meur. ( Eh! qui nen auroitpas d ſaplace ?) 
Mais il eft pour le moins tout auſſi vrai qu'elle 
nit par ne lui en plus montrer, 
Cid, Vous en jrez- vous, à preſent ? 
CLir, Si vous le voulez abſolument, il 
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le faut bien; mis je ne ſaurois m'empecher 
de vous dire 44 pareil cas on ne ma ja- 
mais renvoyec 


e {i bonne heure. 
Cip. Cela ſe peut; mais, de grace, allez- 
vous en. (I ouvre la porte.) | 
Cid. Ah! Clitandre, bien doucement, je 
vous prie. 5 125 
Ciir. Un autre talent que j ai, c'eſt d'ou- 
vrir une porte plus doucement que perſon- 
ne, & de Be en avec une legerete jncom- 
préhenſible. 3 Ns 
Cip. Helas! vous n'avez que trop de ta- 
lents , & fi cela d&pendoit de moi, je don- 
nerois volontiers ceux des võtres, dont vous 
faites peut-2tre le plus de cas, pour la certi- 
rude que vous me ſerez fidele, _ | 
CLit, Oh! fans doute , vous feriez-la un 
beau marché! Allez, mon Ange, je vous la 
donnerai à moins de frais. (I lui baiſe tendre- 
ment la main.) Adieu, puiſſiez- vous, sil fe 
peut, m'aimer autant que vous eres aimte 
vous-meme ! (Elle ne lui repond qu en lui 
progvant gu*elle Vaime. Ils ſe ſeparenz. ) 


Ein de la nuit & le moment. 
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INTERLOCUTEURS. 


CELIE. 

LA MARQUISE. 

LE DUC. 

: LA, TOU R > * de Cle 


335 eft 2 Paris K chez Cœlie; &p con 
ſe paſſe preſque toute dans une de ces petites 
pieces reculees , que Pon nomme Boudoirs. A 
Pouvertitre” de la ſcene , Celie paroit couchte 
| Jur une chaiſe longue, ſous des couvre- pieds 
Heédredon. Elle eft en neglige ; mais avec toute 
la parure , & toute la recherche dont le neglige 
peut etre ſuſceptible, La marquiſe eff au coin 
du feu, un grand ecran devant elle, & bre- 
ant au tambour, 
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DIALOGUE MORAL. 

SCENE PREMIERE. 
CELIE, La MARQUISE. 


In 1115 pouſſant un N ſoupir. 
> ib | 
N verite ! Meant d. Alintezil , tout 
mon ami que vous etes, vous m 'obligez bien 
ſenſiblement de vous en aller. "=. 
LA MaRaquiss, Il eſt vrai que fa prefen- 
ee paroiſſoit vous ètre ft à charge, que j'ai 
peine A ee commer. 1 ne Sen elt 
as ppeneu 1 | 


134 rn 
Er Oh! Je ne ſuis pas fa dupe: il le 
voyoit bien; mais il trouvoit tant de douceur 
à jouen le role d'amant outrage ! I croyoit 
mme y mettre tant de dignité, qu il. toit 
wur ſimple qui il cherchat 2 le prolbnger le 
plus qu il lui ſeroit poſſible. 885 
LA Marg. Les hommes, en voulant ſa- 
tis faire leur vanite , nous donnent quelquefois 
de Bien riſibles ſpectables; & je doute fort 
que s ils ſavoient combien ils nous amuſent 
quand ils prennent avec nous Pair pique, & 
quꝭ ils n intẽreſſent pas notre coeur , ils n ai- 
maſſent pas mieux renſtrmer leur reſſenti- 
ment que de nous le montrer. oy 
CiL1t, Aflurement ! Quand Famour leur 
rourne la rere, on peut dire qu iEla leur tour- 
ne bien! Ke; + Le ES 8 
LA Manag. Bon! amour! it eſt bien à 
CtIIE. Quoi! Eſt- ce que vous croyez qu'il 
ne vous a pas aim? 127 
La MAR, Je me ſouviens qu'il m'a dit 
qu: il maimoeir; & il m'a, en effet, tant ex- 
cedce du recit de ſes tourments, qu'il ſeroit 
difficile que je ne me le rappellaſſe pas mais, 
malgre tout l'importunit qu'il a cru devoir 
y mettre, il sen eſt fallu beaucoup que j̃ aie 
etc convaincue de ce qui il vouloit: que je 
cruſſe. ü l 
Cb xx. Je ne doute cependant / pas quiil ne 
vous dit tres. vrai; mais, comme vous ne l'ig- 
norez pas, ce neſt point le ſentiment: que 
nous inſpirons, mais le ſentiment:qu'an nous 
inſpire, qui nous perſuade, 
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r LA MAR, II falloit, à la cruelle opiniã- 


. tret6 qu il y. a miſe, qu il admit pas cette 
x maxime ou qu il crũt ce que tous les opera 

| du monde difem:, & fi fauſſement, du mé- 

d rite de la conſtancſdeQ. 


_— Ctr, Mais qu eſperoit- il? Ne voyoit- il 
- bien que vous aimiez monſieur de Cler- 
5 yal P Et ſe flattoit- il de vous rendre inconſ- 
l LA Marg, Pourquoi point 2 Soit par le 
C peu de cas qui ils font de nous, ene eee 
= opinion: qu: ils om  d'euxz-memes;, avez-vous 
— jamais vu d homme A qui la certitude d'avoir 
un rival aime, fit abandonner le deſſein de 
IT faire: „ „ : 
Cb IE. Moins il pouvoit ignorer votre fa- 
con de penſer, moins eſpoir lui pouvoit tre 
permis; & je m tonne en conſequence ,, - 
quiib en ait ꝑu once voir une minute. 
EA Mare, Ma facon de penſer! Eh ! de- 
eee donc les hommes nous font-ils 
honneur de nous en croire une? 15 
Ct rx. Alice que je vois, Monſieur d. 4> 
linteũil n'a ere qu'un fou; &, qui pis eſt; 
keſd encore. Car que veulent dire les fagons. 
qu'il vient d'avoir avec vous? Que tant qu il 
vous a aimee il ait Ere* pique de navoir pas 
{re nant „& que mòme il vous en ait 
kale, c'eſt un effet du ſentiment & de or- 
gueil Egalement bleſſes, qui, pour Ecre fort 
injuſte ne men ſurprend pas beaucoup plus. 
Mais, ce qui, je Favoue, me paroit le com- 
ble de ent an, Ceſt qu auſſi amoureux 
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de Madame de Palſy qu'il en eſt aime, i 


paroiſſe encore autant vous hair, de ce que 


vous navez point repondu à {a paſſion , que 
{ vous neuſſiez pas ceſſè d'en ere l'objet. 
La Mara. Cela ne me ſurprend pas moi, 


Ce n'eſt pas d aujourdhui que je ſais que la 
vanite ſe ſouvient de ces ſortes de malheurs, 
long- temps apres que le cœur les a oublics, 


CELIE. S'il va porter a Madame de Valſy 


toute Fhumeur qu'il vient de nous montrer , 


je doute, quelqu'epriſe qu'elle en ſoit , qu'elle 
ne le trouve pas, ainſi que nous, de la plus 
mauvaiſe compagnie du monde. 


ILA Marg. Oh! Son auguſte front ſe de- 
ridera aupres d'elle. Mais, eſt-ce qu'en nous 


quittant, il eſt alle a Verſailles? r 
CIE. Sans doute.! II Va dit, du moins. 
. La Mara. Je ny avois pas pp es: j 
mais voila ce qui s appelle de lempreſſement 
Des la nuit derniere a Paris; & ce ſoir aupres 


celle : Je croyois que rien ne pouvoit egaler 


le froid qu'il fait aujourdhui; mais je vois 
qu on i tres-bien y comparer le feu 
gui le brüle. Wks ne! 


Crx. Voila pourtant Famant que vous 


juſtice de ne regretter guere, comme vous 
voyez. IL eſt vrai que, tout admirable qu'il 
eſt, je puis dire que j en ai ſur moi copie: car 
par le meme temps qu il va rejoindre Mada- 


me de Falſy , Monſieur de Cierval vient me 
retrouver. Mais dites- moi, je vous prie , 


LA MAR. Et que j ai, au ſurplus, Fin- 


„ „% }|A_ . 
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edmment, jaloux au point on Feſt monſieur 
d' Alinteilil, Sarrange-t-il avec Vobjer de ſa 
nouvelle paſſion 2 Entre nous, elle penſe de 
maniere à donner un peu d'inquietude a 
homme qui lui eſt attaché. ; Y 
CIE. Ah! pour cela, il ſeroit, sil ſe pou- 
voit, plus jaloux encore que le Jaloux de Va- 
vorre, que je le defierois d'en prendre: elle 
ne vit exactement que pour lui. 8 


5 LA Marg. Je le crois bien; mais c'eſt que 
comme elle a deja vecu pour quelques autres 
avec la meme exactitude; & qu elle ne les 
en a pas plus gardés, il ne ſeroit abſolument 
4 pas dans ſon tort, fi , au milieu de la vive 
paſſion qu'il inſpire, il craignoit delle un peu 
| d'inconſtance, era: Fi 
8 CFLIE. Pour fon affaire actuelle, elle tien- 


dra ſürement; car ca ere de fa part le coup 
de foudre le plus 6ronnant qu'on ait jamais 
TH. > 3 
LA Max. Bon! Un coup de foudre 2 
Eſt-ce que vous croyez aux coups de foudre ? 
u Ctiiz, Mais, Marguiſe, eſt- ce que vous 
© PW iy croiriez pas, vous? | LS 
as | La MAR. Je ny ai pas, du moins, au- 
tant de foi qu aux mauvaiſes tètes; & je ne 
men crois pas plus dans mon tort, Il me ſem- 
„ ble, de plus, qu'il en eſt des coups de fou - 
il e comme des revenants. On ne voit de ces 
= [derniers, & Fon neprouve les autres, qu au- 
a- unt qu'on a la ſtupidite de croire à leur exiſ- 
7: % | e 
I -CELI1E, Quoi ! Vous proſcrivez ce mouve- 


neee, 

ment dont la cauſe nous eſt inconnue, & 
qui nous entraine avec une violence à laquelle 
on voudroit vainement reliſter., vers l'objet, 
qui nous enchante; meme avant que de ſa- 


voir ſi nous le frappons auſſi vivement que 


nous en ſommes frappes nous-mèmes? 


EA Man. Non; en le croyant infiniment 
plus rare qu on ne dit, je ſais qu il exiſte; 
mais quand je in de combien d'horceurs. 


pretexte, il sen faut peu que je 
ne ſois tentee de le nier. 5 
CL. Eſt· ce donc un ſi grand mal, ſi l im- 
pleſſion que ona regue eſt auſſi forte qu elle 
a te rapide, que les effets de la paſſion tien- 
nent du genre de la paſſion meme 2 


an le fait le pr 


La Marg. Oui, fans doute, cen eſt un 


tres - grand: tõt ou tard les hommes nous pu- 
niſſent de nous ꝭtre manque ; &, moins en- 
core pour Pinterer-des mœurs que pour le 


fien mẽme, une femme ne doit point fe li- 


vrer avec une legeretẽ qui Fexpoſe toujours 
plus au mæpris de ce qu elle aime, qu elle 


men obtient de reconnoiſſance. De tous les 


bonhcurs que Vamour peut lui offrir, le pre- 
mier, le plus eſſentiel, le moins ideal, eſt le 
bonheur d' tre eſtimèe de ſon amant. Si le 


caprice ne le recherche point, Tamour ne ſau- 
toit sen paſſer; ou, du moins, ne s en paſſe 
jamais ſans en ᷑tre cruellement puni. 


Ctrik. Et pourtant, fe rendre prompte- 


ment; ſe rendre tard; etre eſtimèe à cauſe 
de lun; m&priſte par rapport à Vautre; tout 


cela, dans le fond, pure affaire de prejuge. 
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LA Marg, Je ſuis fort eloignee-de * 
comme vous ſur cela; mais en ſuppoſantiquer 
vous euſhez raiſon , rout-prejuge , des-quiil 
peut Ecre la ſource ou le ſoutien d'une vertu, 
A quelle qu elle ſoit, ne» mèrite pas moins de 


reſpect quo le plus inconteſtahle en 


* Cipes. Ent og: N is 2 
| CIE. A vous parler naturellement, je 
; crois bien chimerique la: difference: qu om: 
5 geforce d' tablir entre ces deux choſes-l a. 
La Mara. Pardonnez- moi: iby en a une 
entrelles; & meme beaucoup plus reelle que 
ce vous ne penſez: c'eſt que ſi les prẽjuges nous 
ſautiennent juſqu A Voccaſion ,. ils nous y-- 
laiſſent; & que les principes nous la font 


n braver. ET) 
1 CfL1z. Quoi ! ils nous font braver la- 


1 mour „ les: principes:! I faut avouer quꝭ ils 
le ¶ ont là un bien beau ſecret! © 
- LA Mara; Non 5 ils ne le font pas bra 
Is ver: nonsn'en:cedons pas moins; mais nous 
le ¶ en cëdons avec plus de nobleſſe. Tout ce quĩ 
nous heurte ne nous fait pas tomber. Si, 
comme il neſt que trop vrai, les principesne 
triomphent point de la ſenſibilitè du eur, 
ls ont, du moins, le pouvoir de diſſiper-les 
illuſions de l'amour- propre, de maitriſer 
imagination, de commander aux ſens; &: 
quand une femme na pas contr elle de ſi re- 
te- doutables ennemis, & qu il ne lui reſte plus 
iſe ¶ que amour à combattre, encore pour la 
Put ¶ vaincre, faut: il qu'on lui en inſpire; & quand 


6. l ſotte ambition de tourner des tẽtes, & A 
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rn 
vanitt ne la ſeduiſent point, cela ne devient 
pas ſi facile. 63-24 er 

. Ci11s, Vous attribuez donc à la vanite 
bien de Vempire ſur nous: 55 
LA Mara, Pour juger combien aiſement 


on flatge la notre , il ne faut que conſidèrer 


avec quelle facilitè on la bleſſe. 

e, Si elle eſt tout à la fois auſſt pue- 
lle & auſſi delicate que vous le pretendez ; 

je crois que l'on doit moins en accuſer la na- 


ture, qui, à cet égard, peut- Etre, a moins 


tort avec nous qu'on ne le dit, que notre 


Education qui ne nous la tourne que ſur de 


its objets; & les hommes qui, par le genre 
133 eloges, achevent toujours en nous, 
ce que education navoit fait que commen- 
A 
LA Marg. Le premier de ces reproches 
eſt très- fond, ſans doute; quant au San g 


on pourroit y rEpondre , que comme quand 
Fon tend un piege à quelqu animal que ce 


ſoit, on a ſoin de le munir de Famorce qui 
a le plus en elle de quoi l'y attirer; de meme 


les hommes ne nous diſent tant que nous 


ſammes belles, que parce quiils ſavent go 
de tout ce qu'ils pourroient nous dire, ce {era 
ce qui nous flattera le plus; que Vamour- 
propre eſt toujours en nous plus ſuſceptible 
de reconnoiſſance que le cœur; & que la 


plus ſure voie qu ils aient pour gagner le der- 
nier, eſt de flatter autre. Si donc nous ne 
_ prifions la beaute , & la peine qu' ils pren- 


nent de nous vanter nos charmes que ce qu el- 
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les valent en effet; que nous miſſions à &re 


n etre que belles; que nous cruſſions enfin 
(ce qui eſt de la derniere & de la plus incon- 
teſtable verire ) que l amour promet plus de 
bonheur qu'il nen procure, & que la vertu 
en procure toujours plus encore qu'elle nen 
promet; vous verriez que leurs triomphes 
& nos chũtes ne ſeroient pas ſi frequents;; 
& que, ſi nous le craignions davantage, le 
| malheur d'aimer ne ſeroit plus ft ſouvent 
compte parmi les nötres. FH 


I - CiLs. Je ne ſuis point ſurpriſe quiavec 
une pareille facon de penſer ; vous ayez tant 
fait attendre a monſieur de Clerval ſon bon- 
- heur. | 

La Marg. II eft vrai qu'il ne m'a pas 
S conquiſe à bon marché. 3 ö 


CöbriE. Ah! Dites-moi un peu, je vous 


3 
4 prie, Marquiſe, comment vous attaqua-t- il? 
. 


L MaraQ. Comme, apparemment, il 
1 falloit que je le fuſſe, puiſqu il m'a priſe. 
__ Cxr1e. Je vous demande pardon; mais 

ceſt que je me ſouviens de lui avoir vu cer- 


cela, ne devoit pas le rendre fort propre à 
vous plaire. 


LA Mana. A cet égard ; les femmes n'onr 


la guere a le plaindre des hommes , que quand : 
- elles auroient à fe plaindre d'elles-memes, Je 
ne puis vous: aſſurer, par exemple; que 11 
2 monſicur de Clerval ne m'eiit pas dit quelle 


l- avoit été ſur cela {a méthode la plus ordi- 


1 * 


eſtimables, la vanitè que nous mettons A 


rain air leger qui, dans vos idees ſur tout 
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maire, je maurois jamais eu de quoi m'en 
outer; mais malgré cela, je ne fervis point 
ſurpriſe qu en certaines occaſions, Fair leger 
Aont vous parlez, ne Jui-parur encore necel- 


Crxrx. Comment! En de certaines occa- 
ſions ! Eft: ce que vous ne Vauriezpas rendu 
:hdele> f 
LA MaRaq. Non ; mais conſtant; &, a 
mon ſens, c'eſt Heaucoup plus. 
Cb xIE. Quoi ! Vous lui paſſez des infidé- 
lites! be P20 
La Mara. Je crois, eneffet, lui en avoir 
-pardonne quelques-unes. Fa 
Ci xxx. Aſſurẽment, vousttes douted'unc 
belle patience! | 
LA Man. Bon! Quand on eſt ſüre du 
cœur d'un homme, qu'on le connoit hon- 
nete, & que l'on fent que, du core des 
choſes qui ſeules ſont en droit de former un 
attachement durable, on a de quoi le fixer, 
qu importent tous ces petits ecarts dans leſ- 
-Quels les entraĩnent foccaſion, le caprice, 
& cette fureur de conquerir qu ils nous re- 
prochent tant; & dont je les crois, pour le 
moins, auſſi atteints que nous me mes: 
CELIE, En verite ! Je ne vous congois 
point. „ 21 . 
LA Marg. Il eſt pourtant bien aiſe de 
me concevoir: C eſt que Fai moins de va- 
nite que d amour; & que je ne confonds 
pas avec ſes ſens, les ſentiments de ce que 


* 


Jaime. 


FF 
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Cbrix. Mais, ft je m'en ſouviens bien, 


je ne vous ai pas toujours vue ſi trau- 


quille. 5 
ILA MAR, Je lavoue; & cela toit tout 
ſimple. Montieur de Clerval avoit, dans le 


monde, plus uſe ſon imagination que fon 
cœur; mais je n'en ſavois rien; & la peur 
m toit permiſe. Rien, il eſt vrai, ne galoit 


1a vivacite pour moi; mais quoiqu il parut 
fort amoureux, il ſe pouvoit qu'il ne fut 
qu ardent, & qu'il sy trompar lui- meme. 
Dailleurs, la galanterie naturelle de fon eſ- 
prit; la nobleſſe, & les agrẽ ments de ſa fi- 
gure; la facon dont il avoit vècu dans le 
monde; fa reputation aſſez faite pour alarmer 
un cœur e ee Fidee qu'il ſembloit avoir 
des femmes; &, qu'a celles qui Pavoienr 
occupe juſques-là, il ne ſe pouvoit point, 
en eller , qu il ren eũt pas priſe, juſtifiolent 
ma deharice, S'il ne m cut jamais montrè que 
des deſirs, il ne Pauroit pas bannie; il Ma 


prouvè de Feſtime , & ma tranquilliſce. 


CbIIx. Vous tes aſſurẽment une maitreſſe 
bien commode! Vous croyez donc, comme 
ils voudroient que nous fiſſions toutes, quitls 
peuvent Etre infideles, & n'en pas moins 
aimer? | 

La Marg. Sans doute: ils ſont nés li- 


bertins: tout les tente; mais tout ne les ſou- 


met point; & je ne trouve pas ſi chimerique , 
la difference qu'ils ꝰobſtinent a mettre entre 
ces deux choſes-· A. Encore une fois, fantaiſie 
neſt pas amour; & ſi ai vu monſieur de 
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144 Urn 
Clerval revenir quelquefois à moi un peu 
cteint, je ne Ven ai pas moins retrouvẽ᷑ fort 
tendre. 5 725008 
- Cite, Je ne ſais que vous dire; maisil 
me ſemble que vous riſquez beaucoup de lui 
permettre de ces écarts-Ià. 3 
La Marg. Je riſquerois beaucoup plus, 
ſelon moi, à les luidefendre. Tout ce qu'on 
- gagne a gener les hommes dans leurs capri- M 
ces, Ceſt de les y attacher davantage; & 
quelquefois de leur en faire des paſſions. Je t: 
veux, dailleurs, qu'il en ſoit ramene pu ll 
le vuide qu il y trouve; le gout du plaiſir ne I 
S8 uſe en eux que par le plaiſir meme. S il met- 
toit de Pair à toutes ces miſeres-Ia, loin qu il I q 
ſe corrigeàt d'y attacher une ſorte de prix, ſe 
il tiendroĩt ſans doute à la fureur des con- 
queres juſqu'a lage auquel elle ne peut plus N 
donner que le dernier, & le plus degourant I 
des ridicules : mais il n'eſt que libertin ; & 
avec la facon de penſer que je lui connois, 
il ne me ſera pas bien difficile de le faire re- ¶ Le 
venir d'un travers dont, par le ſecours du 
temps & de (es ſeules réflexions, il ſentiroit ( 
. de lui-meme tout le faux, 
CiL1e, Je ne puis, Marquiſe, que vous 
irer; vous imiter, ne ſeroit pas en mon 
pouvoir. Helas! Le pauvre Prevanes a fait 
vainement tout ce qu'il a pu pour que je 
fle comme vous: nous avons eu pour Ib 
cela Jes ſcenes l.. Ahl que je me les repro- 
che aujourd'hui! Qu'il m' eſt affreux de me 
ſouvenir que j ai cent fois fait le malheur 4 
| | \ þ 


4 
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fa vie! Grand Dieu! Quelle idèe ... Et il 
reſt plus | ME. ; Di 

La MaRgq. Eh! Celie! Quel malheureux 
ſouvenir !;, . Mais j entends une chaiſe: C eſt 
ſurement le Duc, Voulez- vous que je le gronde 
d etre arrive fi tard? Vous vertez un homme 
bien embarraſſé. Il eſt tout-à- fait plaiſant 
quand il croit m*avoir donn de Fhumeur. 

CFIIE. Helas! Marguiſe, que vous Cres 
heureuſe! La ſeule felicitè qui puiſſe me reſ- 
ter au monde, eſt le ſpectacle de la vorre. 
Puiſſe- t- elle erre 5 durable que vous 
ele meèritez! [ Elle pleure. — * 
t- LA MAR. Savez- vous bien qu'il va croire 
que c'eſt fa preſence qui vous afflige; & qu'il 
le flattoit de vous retrouver plus raiſonnable 2 


8 , e nh 3 
%% V 


Les memes, LE DUC DE CLERVAL , 

LA IOUR annongant M. le duc de 

Clerval. | "IT 
rn 


An qu'il entre: La Tour, qu'on diſe la- 
bas que je ne veux abſolument voir perſonne 
de la journèe, & que le ſuiſſe le retienne 
bien; entendez- vous? Lo . 

LA Tou. Oui, madame. Mais cet ordre 
ſera, je crois, fort inutile; & A Fheure qu'il 

„madame ma pas de viſite à crandre. 

An . | 0 | 
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CkrIE. A Theure qu'il eſt! "FS 
LA Tovk, Oui Madame, à cauſe du 
temps qu il faite. | 
. Crit, Que vousetesimpatientants, vous 
autres, avec vos raiſons! Les importuns ne 
marchent- ils point par tous les temps ? 
| (Le Duc entre.) 

Ah! Bon ſoir, mon cher Duc. Que vous 
vous Res: fait attendre! Se peut- il que vous 
ſachiez à quel point votre preſence m'eft ne- 
ceſſaire, & que vous ayez la barbarie de 
mien pnver ! | | 
ILE Doc. Je ne croyois en verite pas, ma 
cliere Celie , que mon abſence dureroit ſi 
long temps, ſur - tout, erant parti ſur de 
 Yagrement de ma charge: mais j avois A trai- 
ter avec le miniſtre de choſes particulieres: 
& puis une promotion qui eſt venue tout 
d'un coup ſur It tapis, m'a arrere encore. 
Je voulois finir mes affaires, ſavoir ſi, par 
haſard, je n'etois-pas oublié dans la promo- 
tion; & tout cela ma arrete juſqu à cette 
_ *apres-dinee. Enfin, j ai tout rermine; & 


vous voyez à la fois, en ma perſonne, un 


des... de Sa Majeſte, & un Lieutenant-Ge- 
neral de ſes arm&es. Ne vous parois-je pas 
bien venerable ? | 
(11 ſalue la Marquiſe, & lui baiſe fort ten- 
drement la main.) FVV 
LA Marg. Nous vous faiſons fur tant 
d'honneur & de gloire , nos très- ſinceres 
compliments; mais, ſans y mettre d' humeur 


il me ſemble que vous auriez pu venir les 2 


recevoir plutor, 


— Fenn 


pre! 


3 o 
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LX Duc. Puiſque je ne Vai pas fait, cela 
ne doit point vous paroitre vraiſemblable. Pre- 
micrement il falloit que je remerciaſle...... 
LA MAR. Ah! fans doute! Vous avez 
dit au roi de fort belles choſes. Pourriez- 
vous retrouver quelques traits de votre ha- 
rangue? Je crois que cela eroit lumineux. 
Lx Duc. Mais il n' en faut pas moins atten- 
dre Finſtant de ſe montrer; j avois, de plus, 
a preter ſerment, & je n ai pas, comme de 
© WW raiſon, été maitre d'en preſcrire Fheure. 
La Marg. Je ne vous attendois qu'au4 


0 jourd hui: mais je m'&tois flattẽe que vous 
1 viendriez diner avec nous; & je {uis tres- 
© Wl ſericuſement piquee* que vous ne Vayez pas 
li- 


fait. Vous vous Etes donc bien amuſe à Ver- 
alles? 5 
Lx Duc. Beaucoup, aſſurẽment. Ce reſt 
pourtant pas la mulriplicite des plaiſirs que 
Par jy goutois, qui my a retenu : j en ᷑tois 
meme parti d aſſez bonne heure pour etre ici 
au moins deux heures plutor ; mais le temps 
eſt ſi deteſtable, & le pave ſi mauvais, que 
mes chevaux ſe ſont abattus vingt fois, & 
que j ai cru tout autant, que je ſerois force , 
de coucher en route. o 
LAMAR. Ahoui! voilà de belles ex cuſes. 

CFrIk. Mais, Duc, ne voudriez- vous rien 
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prendre: ea 
Lx Duc. Je vous rends graces, Madame. 
Taurois dine par pure complailance, ſi je 
fuſſe arrive chez vous à temps pour cela; & 
je men trouverai mieux de _ avoir pas 
1 


tam 
nceres 
meu, 
nir les 
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fair, Seulement pour vous faire plaifir . A. 
procherai du feu. 

CbrIxE. En effet! il doit &re gele. 

Le Duc. Ah parbleu ! toutes les Palins 
1 du monde ne garantiroient pas du froid qu'il 
fait aujourd'hui: il eſt tel, que je ne crois 
point, la fameuſe & terrible nuit de la re- 
traite de Prague, en avoir eſſuyé un plus vif, 


Mais ne paſſons nous pas enſemble le reſte de 


journée? 

LA Mang. C toit mon intention ce ma- 
tin; mais j ai tant d envie de vous punir... 

Le Duc. Eh! Quand je ne vous aurois 
vue que d'un quart d heure plus tard, euſſc- 
je meme, en cette occaſion, autant de; tort 

ue jen ai peu, ne me trouveriez. Vous pas 
fuß kamen puni? 

La MARQUISE en lui rendant la main. 

Oui, Duc; & trop meme de.la peur. 

CtLie. Ah, M. de Clerval, mauricz- vous 
pas en chemin rencontrè M. G. Alinteiiil ? 

LE Duc. D' Alinteiiil ! Non, eſt-ce qu'il 
eſt ici: 

Cie, Oui, dhier au ſoir ſeulement. 

Ls Doc. Parbleu! tant pis pour lui. Et il 
eſt alle à Verſailles comme cela, tout lege- 
rement? 

Ci xix. Aſſurément ! Et pourquoi donc 
Pas? Il ne ma point dit qu il lui tur defendu 
d'y paroſtre. 

LIE Duc. Ah! ce meſt point cela: mais 
c'eſt que Madame de V. alſy n a point du: rout 
Fair de ly attendre. 
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Cb rxe. Bon! Vous verrez qu'il aura ou- 
blie de Finſtruire de ſon retour? 
Lux Dve, Mon Dieu! je ne doute point du 
tout qu il ne Ven ait informèe; mais elle pour 
roit, malgre cela, ne Fen pas attendre da- 
r e 
C'brxx. Vous me feriez mourir! Expliquez- 
vous. Qu'eſt-ce que cela veut dire? 0 
- MW. Ez Dvc. Eh bien ! Madame, puiſqu ' il 
faut parler ſans detour; c'eſt qu'il court le 
riſque du monde le plus grand de ne la pas 


4 ; 3” »- W 
retrouver abſolument telle qu'il Fa haiflee. 

4 CtblIE. Ah! c'eſt une calomnie bien atro- 

: WW ce, & bien du pays d'ou vous venez. 


bi . LE Doc. Ma foi, Madame, j ignore ſi 
Ceſt * comme vous le dites „ Une calomnie 


du pays: en tout cas, y en ai quelquefois 
entendu dans leſquelles la vraiſemblance 
n Etoit pas tout- A- fait ſi menagee.. 5 

us „ Ckrrg. Cela m'outre de fureur ! Une 
femme qui fadore ! qui, de notoriete pu- 

ri Plique, ne vir que pour lui! 8 
L Duc. Mais, Madame, eſt- ce que 

depuis que vous exiſtez, vous mavez jamais 
1 la nororiere aller de core & d'aurre.. 
5, LA MAR. Qui lui donne-t-on? 


OC : | - 1 
D L Duc. Rien autre choſe que le petit 
Frecourt. _© "oy 


ne ” A 3* — 
5 CEIIE. Un enfant! Cela peut- il s imagi- 
ner! Que peut- elle attendre de cela? 
. | Lz Duc. Comme C'eſt un calcul qu'elle 
mais 3 5 3 7 
tem na pas eu la bonté de faire avec moi, Ceſt: _ 


ce que j ignore; mais ce qui doit vous tran- 


250 . K v NA See 2} +: * 
quilliſer pour elle, c eſt qu'elle a trop d' uſage 
de ces ſortes d'affaires, pour qu'elle eiit pris 


 Frecourt ,, ſi elle eũt cru, en Sarrangeant 


avec lui, en faire une ſi mauvaiſe. 

Cbrrk. Je wen reviens pas! Un enfant! 
Lx Duc. Ceſt peut- tre pour ſe delaſler 

des hommes faits. rb 

CELLE, Si ce que vous me dites eſt vrai, je 


plains bien ce pauvre d Alinteiiil, il ſera en- 


core plus deſeſperè que ſurpris. 

LE Duc. Oh! pour vrai, rien ne Teſt da- 
vantage, ni mieux conſtate, Je les ai vus en- 
ſemble; & Ceſt a qui des deux s' affichera 
avec le moins de ménagement: mais eſt- ce 
que d' Alinteũil comptoit ſur elle à un certain 
point? Cela ne ſe peut pas | 


7 


La Man. Pardonnez- moi : le moyen 


qu'il put faire autrement? C'etoit , de la part 
de madame de Valfy, le coup de foudre le 
plus marque qu'on eũt jamais vu, 
_LeDvec. Ah!c'eſtautre choſe: je n'ignore 
pas qu'elle y eſt ſujette; & quand ce ſeroit 
un mal de famille, je nen ſerois pas bien 
etonnè: il y a des races ſi malheureuſes 
La Marg. Mais, ce petit Frecourt avoit 
quelqu'un, ce me ſemble: 
LE Duc. Oui, une certaine madame de 
Spre : cette grande, grande femme, qui n 
affaire nulle part, & que l'on trouve par- tout, 
& avec qui Frecourt avoit tout-a-fait l'air 


d'une mouche qui ſe ſeroit erablie ſur un co- 


loſſe. 6 


Eh mais! Parbleu! d'Alintedil n'a quia la 
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prendre, lui; elle ne cherche qu'un ven- 
geur; & j'ai vu meme le moment qu'elle 
alloit preſenter un placet pour qu'on lui en 
fournit un. þ n N 

LA MAR q. L'idée eſt, aſſurèment, in- 
geénieuſe: mais ſi monſieur d' Alinteuil eſt it 
deſeſperẽ de l inconſtance de madame de Valſy, 
il na qu'a regarder {on aventure avec Fe- 
court, comme une diſtraction, & Fattendre 


* 
3 1 
8 — 8 


1 


au réveil. Ou je me trompe fort, ou cela | 

- ne ſera pas bien long. 0 | | 

* LE Duc. Il y a toute apparence; de plus | 

quand elle voudroit que cela durar , Fenfant 1 

e ne le voudroit pas, lui; car il eſt convaincu 1 

n gquꝭon ne ſauroit avoir avec les femmes, de | 
Bl trop mauvais procedes ; & en conſequence 
en d'une opinion ſi raiſonnable, il en a deja 


ut perdu deux. Ah! ceſt une jolie creature ! 
le Sans principes, fans mœurs, mechant d&ja 
comme un aſpic, ne diſant pas un mot de 
vrai. Son Education na ſurement pas ere per- 
due: auſſi &toit- il en main de maitre. 
LA Mana. Ah! Laiſſons, pour ce qu' ils 
ſont , tous ces gens-là. Dites- moi, un peu, 
je vous prie, monſieur de Clerval, avez- vous 
vu 1a-bas la petite ducheſſe; ſauriez- vous 
pourquoi je ne ſaurois obtenir un mot de 
reponſe: TEN | . | 
LE Duc. Ah! parbleu! Oui, Madame, 
vous -Ecrire ! Elle eſt vraiment bien en état 
de cela W e 4 
LA MAR. Ah! mon Dieu! Vous me: 
à la I faites trembler ! Que lui eſt-il donc arrive? 
relle mds. G4, 
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L! Duc. Raſſurez- vous, Marquiſe; elle 
nen mourra point: ce qu'on croit , du 
moins; C'eſt que, tout uniment, Pleſſac 
Fa quirtee, & qu'elle en eſt d'une de ſolation 
incroyable. vo. 
LA Maxaq. Pleſſac Va quittée! Ne plai- 
ſantez-· vous pas: Ys ; 

Le Duc. On ne peut pas moins. 

LA Marg. Pleſſac la quittèe! Voila en- 
core un plaiſant animal, pour ſe donner les 
airs d' etre inconſtant! Cela lui va bien! Et 
qui a- t- il pris, lui? Car encore faut- il bien 
qu'il ait pris quelqu'un. DATE | 
LE Duc. La groſſe Comteſſe , ſeulement ; 
& Fon peut dire qu'a tous egards , ce n'e{t 
pas prendre ſi peu de choſe.” 
Ct. Mais, il faut donc que la tète lui 

ait tournẽ d aller quitter une femme charmante 

pour une. ., En verite ! vous ętes auſſi trop 
incomprchenſibles. 

CiL1t, La graſſe Comteſſe eſt donc bien 
fiere! Eh! a-r-elle auſſi quitre quelqu un 
pour prendre Pleſſac? Etoit- elle, par ha- 
ſard, en état de faire un facrifice ? - 
L Duc. Oh! oui; elle avoir depuis douze 
ou quinze jours, un M. des R.... la plus 
belle creature du conſeil, qui, dit-on, ne 
revient pas d*etonnement de la fragilite des 
honneurs & des. plaiſirs de la cour. On m'a 
dit encore, qu'il avoit eu Vintention de pro- 
poſer A la Petite, d'unir leurs douleurs & 
leurs cœurs; mais que quelqu'un qui la con- 
noit , & qu'il a conſultè la deſſus, lui a cons 
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ſeille de n'en rien faire. Le pauvre homme 
en eſt donc reduir à ſécher 2 les feux & 
| dans les larmes ! Er pour qui? e 
LA MAR. Tout ce qui ſe paſſe dans le 
monde, eſt, en vérité, bien ridicule! Eh f!: 
pourquoi ne revient-elle pas ici? Elle wa, 
actuellement, rien à faire à la cour. 
Ix＋ Duc. Pardonnez- moi, Madame, elle 
y eſt couchte , pouſlant les hauts cris, & 
n'y voulant voir que fort peu de monde. 
LAMARq. Quelque peu qu'elle y en puiſſe 
voir, elle n'y en voit encore que trop. Le 
beau ſpectacle qu'elle y donne! C'eſt un pays 
ou Fon eſt bien compatiſſant, & ſur- tout à 
des malheurs de Feſpece du ſien, pour S obſ- 
tiner, comme elle fait, a y reſter! Il faut 
qu'elle ſoit folle! Je lui ecrirai demain que 
je veux abſolument qu'elle revienne ici. Eſt- 
ce-la tout ce qui eſt arrive en inconſtances 2 
Le Doc. Ce ſont, du moins, les ſeules 
marqu&es , & dont on parle. 
La MAR. Mais ce n'eſt pas trop en huit 
jours. | | | 
LR Duc. En effet, j'ai vu des ſemaines 
qui rendoient davantage. Ma foi ! on a bien 
raiſon de le dire; tout dépèrit. 


* 


— 
* 
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S 
Les memes, LA TOUR, 

22 a Tour —# la Marquiſe. 


M ADAME , voila une lettre pour vous, 
de madame la Marechale :celui de ſes gens 
qui La apportee , en attend la rẽponſe. 
LA MAR. De ma mere! Voyons. (Apres 
avoir lu.) C'eſt une de ſes femmes qui m' crit 
de fa part, qu'elle ſe trouve plus mal, & 
qu elle me demande. Cela change furieuſc- 
ment ma marche. La Tour , je vous prie, 
dites que je parts; & faites avertir mes por- 
teurs. (La Tour ſort.) | 7% 
Lx Duc. Cela arrive bien mal-a-propos! 
Il y a mille ans que je ne vous ai vue. 
LA Mara. Je ne ſens pas moins vivement 
que vous-meme cette contradiction ;. mais 
vous ſeriez, avec juſtice, le premier. a me 
blamer, ſi je manquois à un devoir auſſi ſacre 
que Feſt le devoir qui m'appelle : & quand 
je ſerois , par mon inclination , moins portce 
Ale remplir, je le ferois, ne fut-ce que pour 
me Ns; ail votre eſtime. Adieu, ma chere 
Ceclie; je vous le laiſſe; c'eſt a regret que je 
vous quitte: mais vous voyez bien vous- 
meme que je ne puis faire autrement. 
LE Doc. Quand vous verrai- je donc: 


1 


„ 
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LA MAR. Ce ſoir, peut- Etre. Ma mere, 
comme vous ſavez, eſt accontumte à ſe croire 
plus malade qu'elle ne Feſt. Il ſe peut donc 
que ce qui me paroit lui cauſer les plus vives 
alarmes, ſoit aſſez peu de choſe. Si je ſuis 
allez heureuſe pour ne m'y pas tromper , je 
pourrai rentrer chez moi de bonne heure; 
mais, je nrarrete ici trop longtemps. Adieu; 
| à tantöt; je m' en flatte, du moins. 
5 CbrIE. Adieu, Marquiſe. Je vous verrai 
demain, meſt-ce pas? © 
LA Marg, Oui, ſi cela meſt poſſible. 
Le Duc. Avec la permiſſion de Celie, 
Madame, je vais vous conduire à votre 
chaiſe. e i 
CELIr, Je ne doute pas qu après avoir te 
ſi long: temps ſans la voir, vous mayez plus 
d'une choſe à lui dire: Fen ai, de mon core, 
quelqu ' une à faire, & vous m' obligerez, 
Duc, de ne pas vous gener. ) Ils paſſent dans, 
une autre piece.) fy = 1 5 
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EA MARQUISE, LE DUC. 
L E. D D 


7 . J al donné Ia dans un m eau 


piege „ moi! 
LA Marg. Dans N donc? 


L Duc. Quoi! Nꝭavez- vous pas entendu 


je maudit ordre qu'elle a donne pour ſa porte: 


Et vous encore, qui me condamnez A Mr 


ici la journee ans vous! 


LA Man. Ce neſt pas: moi, mais les 


circonſtances, qui vous y condamnent. Au 
reſte; le grand malheur que de paſſer quel- 


ques heures rere-a-rere avec une jolie femme , 
& dere ſur qu on ne ſera pas interrompu ! 


L Duc. Et qu'on parlera toujours de la 


meme choſe. J'aimois ce malheureux Pre. 
vanes , aſſurẽment; & je crois lavoir prouve: 


mais pourranc, elle me fera mourir d'ennui, 


fi ceſt lui qui fair toujours le fond de Ven-. 


tretien. 


LAMAR. Preranes“ Qui eſt cet homme | 


Iz > 


Le Duc. Vous me confondez par cette 


queſtion. 


LA Manag. Helas ! Celie pourroit vous la 
faire; & 4 avec * plus de lincerite que moi. 
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Ee Duc. Cela ſeroit-il poſſible 2 
' La Marg. Eh! pourquoi pas: 
LE Duc. Ah! Quelle horreur ! 


| La Marg, Celles de ce genre IA ſont ſi 
communes. 105 ; 


Lt Duc. Quoi! Ce meme homme qu elle 
devroit Eternellementpleurer , ou, du moins, 


moublier jamais; à qui elle doit tant! du ſou- 


venir de qui, il n'y a encore que huit jours, 


elle paroiſſoit ſi remplie, & dont elle vouloit 
qu on ne fur pas moins occupè queelle-meme, | 


eſt pour jamais ancanti dans ſon cœur! 


LA Marg, A parler {erieuſement , j'ai 
tout ſujet de croire que ce que vous avez le 
plus a craindre , n'eſt pas qu on vous en en- 
tretienne trop longtemps; A moins, cepen- 


dant, que vous ne faſſiez l etourderie de luĩ 


en parler le premier; car en ce cas, il eſt 
certain que, quelque épuiſé que ſoit pour 
elle ce ſujet, elle le traitera avec une Etendue 


\ 


à vous déſeſpẽrer. 
reponds de ne lui en pas plus parler que fi 
je ne Feuſle jamais connu: mais vous verrez 


que, milgre cela, je ſerai aflez malheureux 
pour qu elle m'en aſſiſſine. . 
LA Mang. Eh non! vous dis- je; nous 
avons dinè tꝭte- A tète: malgrs ſon prerendu 
degour pour la nourriture, & cet eſtomac re- 
belle qui, ſclon elle, ne veut plus rien di- 
gerer, elle a mangé beaucoup mieux que 
moi, qui faiſois dictre depuis vingt- quatre 
heures. Apres, nous avons eu enſemble ups ; 


Le Duc. Qui! Moi! Ah parbleu! je vous | 
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fort longue converſation, laquelle, par pa- 
rentheſe , auroit pu faire preſumer a quel. 
qu'un qui Fauroit entendue, que une de 
nous deux ne meritoit pas d avoir un amant; 
mais non qu'elle en ett un a regretter: & 
le pauvre Prevenes, en effet, n'y a, je crois, 
Ere nommè qu'une ſeule fois: encore a-ce 
Etè par haſard. > 58 
Lz Duc. De bonne foi! vous croyez qu'ell: 
ne le pleure plus? 4 8 
La Manag. Ce ſeroit, peut- tre, un peu 

trop dire: mais, du moins, je daute qu elle 
le pleure encore longtemps, & que meme, 
aujourd'hui, elle ne pit ſe paſſer de donner 
des larmes à ſa mémoire. Ce meſt pas, cepen- 
dant, que, ſi ma conjecture eſt juſte, ce ne 
ſoit bien malgrè elle, que cela lui arrive. Elle 
aimoit Prevanes ; mais c toit à ſa maniere, 
EX elle a, par malheur pour elle, une de ces 
ames qui, quelque deſir qu elles euſſent que le 
ſentiment prit ſur elles plus d' empire, ne peu- 
vent jamais s affecter qu'a un certain point], & 
pour qui, ſur- tout, la douleur eſt un fardeau 
inſupportable. Auſſi, ne voudrois-je pas i- 
pondre que, forcee de paroitre devant nous, 
amis intimes de ſon malheureux amant, & 
confidents de leur tendreſſe, auſſi affligèe 
qu elle {ent qu'elle devroit l' tre, notre pre- 
ä — ne lui fut preſent , plus à charge qu'z- 
;greable , ou neceſlaire. 1 
LIE Duc. En ce cas, pourquoi vouloit 
que nous ſoyons ſans ceſſe auprès delle 2 A 
2quoi peut lui ſeryir cette fauſſetẽ? 
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LA Marge, A tacher de nous impoſer ſur 


Fetat de ſon cœur, & ſur la honteuſe facilite i 
N avec laquelle elle s eſt conlolte de Prevanes : N 
. car, dans le fond, il ne ſe peut pas qu'elle br 
ne sen trouve interieurement fort degrade, 1 
. Plus de certaines douleurs ſont decidees ho- | 
> norables , plus auſſi Fon doit cacher que Yon ] 
_ eſt incapable de les ſoutenir long-temps: elle ö 

I. rache donc de maſquer Fame qu elle a, de 3 
celle qu'il ſeroit beau davoir ; & Ceſt preci- | 
ſement, ce qui fait qu'elle-ne veut montrer | 


4 perſonne, & moins encore a nous, qua 
qui que ce puille etre , la ſienne telle qu elle 
\ HIP p 
LE Duc. Mais, croyez- vous qu'elle ſe 

conſole de Prevanes au point den prendre 
un autre? . PP. | 

LA Marg, Je nen ſais rien; mais quand 
cela arriveroit, je nien ſerois pas bien ſur- 
priſe: elle n'eſt pas morte. 


Lx Duc. Ah! cela ſeroit affreux , après | 
ce qu'il a fait pour elle ! | 
LA Marg. Affreux „ Jen. conviens; fort 


ordinaire pourtant. Ce n'eſt pas ſa faute, 4a 
elle, sil a gagnè une fluxion de poitrine en | 
la veillant dans la maladie dont elle a penſe 
mourir , & s'il en eſt mort, elle Fa pleure : 
ſi ce n'eroit' pas tout ce qu elle lui deyoit , 
Ectoit , du moins, tout ce qu'elle pouveit 
faire pour lui. Eh! qui ſait, en cas qu'il en 
"a fut revenu, Sil ne Vauroit-pas trouveeencore = 
85 plus ingrate? Nous ne rècompenſons jamais 
| Es ſacrifices que Von nous fait, que quand 


— 
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nous ſommes dignes qu on nous en faſſe. Ceſc, 
charmante par la figure, avec de Feſprit, ne 
penſant peut- tre point dans le fond abſolu- 
ment mal, n'en eſt cependant pas plus faite, 
par ſon exceſſive légeretè, pour s attacher 
un honnere homme; & ce n'eſt pas d'aujour- 
d'hui que je vous le dis. 
Lx Doc. Ah! Ce n'eſt pas, non plus, 
d' aujourd'hui que je la connois, - 

La MAR. Ah: ah! Eſt-ce queelle auroit 
eu des vues ſur vous? e 

Lz Duc. Je ignore: & eela vous prou- 
ve que je mai pas eu lieu de le croire. 


La MAnq. Cela m'étonne, pour le 


moins, autant de votre part que de la ſienne. 
EE Doc. Vous avez raiſon: il eſt, au 
premier coup d' il, aſſez ſingulier que nous 
rayons pas eu de fantaiſie lun _ Fautre, 
Je crois que ce qui en eft cauſe, Ceſt que 


depuis que nous ſommes tous: deux dans le 


monde ., nous ne nous ſommes jamais vus 
que reſpectivement occupes. 
La Marg. Bon! Vous tes bien gens, 


tous deux, à tenir à ce que vous faites, au 


point qu'il ne vous naiſſe pas de caprices. 
LA Duc. Et puis, je ne ſais pas, elle ne 
m'a jamais plu. | 
LA MAR. Cela eſt encore fort extraordi- 

naire, par exemple: car j'ai vu des femmes 
qui ne toĩent aſſurẽment faites d'aucune fa- 
con pour entrer en comparaiſon avec elle, 
non - ſeulement trouver grace devant vos 
yeux, mais meme vous deranger un peu i 
eL. | 


— 


1 
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„ x Duc. Auſſi, puis: je plus aiſẽment vous | 1 
e dire qu'elle ne ma jamais plu , que fonder is 
: en raiſon mon indiftcrence pour elle. D'ail- 1 
5 leurs, quand jaurois penſè difteremment fur =_ 
1 Wl fon compte, depuis Finſtant heureux qui mia | 
2 pour jamais uni à vous, je crois que mes pre- q 
tentions {ur elle auroient ere fort inutiles. Elle 
3 eſt trop votre amie pour pouvoir penſer à un 
; homme qui jouir du bonheur de vous plaire, 
1 LA MaRq. Mon amie ! Pouvez- vous pen- 
ſer que Famitie puiſſe jamais unir deux carae- 
1- deres auſſi différents que le ſont les norres ? 


La parente a commence notre liaiſon; Celie 


le Pacontinuce plus par neceſlite que par gout; 
IE, moi, je ne Pai point rompue , pour ne pas 
au achever de la perdre daus leſprit de ſa mere 
us qui, Veſtimant déjà bien peu, auroit pris 
re. cette rupture pour une confirmation des bruits 
ue ¶ qui ont Ere juſques à elle, & eũt indubitable- 
; le ment fait un Eclat. Nos liens n'ont donc, 
vus comme vous voyez, rien qui dur la gener A 
un certain point fi fa fantaiſie ſe tournoit de 
1s , Wl votre core: mais elle m'aimeroit, & le plus ten- 
au drement du monde, que, fi elle vous trou- 
| voit-a {on gr, ce ne ſeroit point du tout 
ne pour elle, une raiſon de ne ſe pas ſatisfaire. 


| Elle a donné des preuves qu'elle ne ſe con- 

rdi- ¶ traint quꝰꝭ un certain point ſur ces ſortes de 

mes choſes; &, dans le fond, elle penſe ſur cela 

 fa- comme tant d'autres... 

lle, Lx Duc. Savez- vous qui je crois quelle 
vos prendroit, ſi cela pouvoit s arranger avec. 

u la. vous: 2 p . 7 


2162 „ FOE enn 8 
LA MARqo. Qui > M. d' Ali nteuil? Vous 
vous trompez; elle Fadeja eu. 
Le Duc. Je ne Vignore , ni ne puis [ig- 
norer; car c'eſt lui qui me Va dit: & de 
plus, il ma prouve , par les lettres meme 
de Celie, qu il me diſoit exactement vrai. 
La Marg. Par lequel des deux, leur 
affaire a- t-· elle fini 2 Je n ai pas trop ſuivi cela: 
eſt-ce par lui? * 
Lx Duc. Mon Dieu! Non, c'eſt elle qui 
Fa quitté pour Manſelles, & je Len ai vu 
meme furieuſcment pique. 


La Marg. Il avoit tort : c*ttoir-la un 


ces cas ol rien ne doit conſoler du mal. 
heur que Von Eprouve , comme le ſucceſſeur 
4qu'on a. e 
LE Duc. Vous avez raiſon: Ceſt domma- 
ge que dans ces circonſtances-là, on com- 
mence par crier ! & que la reflexion: marrive 
jamais qu après la ſottiſe. Au reſte, d' Alin- 
teil eſt devenu fon ami & c eſt ce qui me 
feroit penſer que, dẽſcœuvrés comme ils le 


ſont tous deux, ils pourroient Erre tei rs de 


le reprendre. | 
LA MAR, Se peut - il qu'avec Puſage que 
vous avez des femmes de ce caractere, vous 
ignoriez qu il eſt communẽ ment auſſi diff 
cile de sen faire reprendre , qu'il a &te aiſe 
„ Tae 
Ls Duc. Ce weſt pourtant pas que dans 
un engagement elles aient & puiſé leur cœul. 
LA MAR. Non, fans doute : mais ſi 
c eſt la curioſitẽ qui le leur a fait former, 


* 


DE CAR £B1LLON, FILS, 163 
au bout d'un certain temps, elle eſt uſèe, 


K uſce à ne jamais renaitre : ſi c eſt le capri- 
X ce "ILeſt paſls ; eſt-ce la vanite , elle eſt ſatis- 
faite. Par où voulez- vous donc qu on les 
10 rengage ? ; . 2 
U. L Duc. Voilà des raiſons auxquelles il 
ur me ſemble qu on ne ſauroit rien oppoſer. 
% LA Marg. A Tégard de Celie, h elle 
prend, ou (pour parler plus juſte ) quand 
ui elle prendra quelqu un, voulez- vous parier, 
vu en. ſuppoſant qu'il ny mette point d obſta- 


cle, que ce ſera monſieur de Bourville? 

L Duc. Ah! parbleu! Jen ſerois com- 
ble de joie; il eſt fort aimable, & mon ami. 
Mais ſur qupi jugez-vous que ce ſera lui: 

La Marg. Sur ce qu'à un ſouper qu'il fit 
avec elle, peu de jours avant qu elle tombar 1 
malade, elle en for & frappte , que, ſans ; 
tout ce qui eſt arrive depuis, nous lui aurions 
peut-Etre - vu quitter Prevanes auſſi legere- 
ment qu'elle en a deja-quitte quelques au- 
tres: Jai, du moins, eu de quoi le craindre. 
IL Duc. Elle mauroit pas tarde a en 
etre punie: car ſi, par les agréments, elle 
ade quoi tenter Bourville , elle na ſurement 1 
pas, dans le caractere, de quoi le fixer. Je j 
ſais , de plus, qu'il eſt actuellement fort 
amoureux d'une autre. 15 

La MAR. Mais vous ſavez auſſi, je 
ans crois, que cela n'empeche rien; & que le 1 
cur. ſentiment le plus tendre, vous laiſſe toujours 1 
de quoi avoir une fantaiſie. e 1 


er, | += Duc. Auſſi ne doutè - je point que 
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1 auroit vu Celie, avec plus d'indif. 
ETENCE.... 18 5 
ILA MAR. Eſt- ce que l'impreſſion a ett 
JJ. “ 
LE Duc. Mais, oui: Ceſt-A-dire, qu'il 
s eſt fort bien appercu des vues qu'elle avoit 
ſur lui, & qu'il ne s eloignoit pas d'y repon: 
dre; & je le crois encore dans les memes dif- 
poſitions: pour la garder, ce pourroit bien 
etre une autre affaire. 
LA Marg. Ceſt ce qui me feroit deſitet 
que celle-là ne S engageãt pas: elle a dj} 
fait, en ce genre, tant de choſes ridicu- 
les l... Mais, adieu, laiſſez- moi partir, pat: 
ſie chez moi tantor ; j'y ſerai 5 felon, toute 
apparence , rentrèe long-temps avant que 
vous puiſſiez y arriver; mais je vous 7 
attendrai fans humeur, parce que je ſens 
bien que, de la facon dont les choſes ſe 
font arrang&es, vous ne ſauriez, auſſi- tot 
que vous le voudriez, quitter Celie, | 
Le Duc. Ah ! de grace, Marquiſe , encore 
un moment. 8 EINE | 
LA Manag. Oh ! pas ſeulement une mi- 
nute : Fetar de ma mere m'inquiete ; & dd ail- 
leurs, il ſeroit ridicule que vous. laiſlaſliez 
Celie ſeule plus longtemps. 

Lz Duc. Adieu donc, Marguiſe , puil- 
qu'il le faut: mais en verite ! pour les gens 
2 d aiment, les bienſéeances & les devoirs 

nt de bien terribles choſes ! (I la conduit 
& ſa chaiſe & rentre dans le cabinet de Célie.) 

Comme il x a des lecleurs qui prennent garde 


„ r 


1 
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2 tout „ il pourroit s en trouver qui ſeroient 
ſurpris , le temps étant annonce fi froid, de 
ne voir jamais mettre de bois au feu; & qui ſe 


ndrotent., avec raiſon, de ce manque de 


vrai bmblance dans un point fi important. Pour 


evenir donc une critique fi bien fondee , on 
et oblige de dire, que pendant Pentretien de. 


4a Marquiſe & du Duc, Celie a ſonnet, & 


que. *etoit pour qu*on racommodat ſon feu. 


Pediteur de ce dialogue stant, d cet guard, 


mis hors de toute querelle, ſe flare qu"oR vo 


dra. bien le diſpenſer de revenir ir fe ur cette inte- 
refſante cd 


＋ 


- 
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LELTIE, IL. E DUC. 
L 2 Dv c. AY 


vous avoir fait attendre fi long- temps. J. 8 
heut Etre, abuſe de la permiſſion que vous 


qu yous avez remarque vous-meme , 
plus d'une choſe à lui dire; & il y avoit Tia 
Sl jours que je ne Favois vue. | 
CiLitz, Auſſi ſuis-je plus fachee que je ne 
pourrois vous Vexprimer., de Faccident qui 
empeche de reſter avec nous: mais cen'eſt ] 


as 12 le premier tour que madame {a mere 
ue joue. | | | , 


IE E vous ge pardon x 8 de 
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6 as | 3 


wiez bien voulu m accorder: mais 5 ainſi | 
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Le Duc. Ni à moi non plus, je vous jure: 
encore ne m' eſt- il pas permis de men plain. 
dre. . £4443 
CErre. Quelle femme! Et que je vous 
trouve heureux de lui plaire! 
Lu Duc. Ah! que je ſens bien auſſi tout 
mon bonheur! £4 
Ctrit, De combien de vertus elle eſt 
douee ! Er qu'elle y rèunit de charmes ! Que 
de douceur & de fſurete dans le commerce 
Que de tendreſſe & de vèrit dans le cœur 
On peut bien dire qu elle eſt nee pour Fhon- 
neur de fon ſexe. 7 | 
LL Duc. Je ne dirai pas, puiſque vous 
exiſtez , quelle eſt la ſeule au monde, qui 
penſe comme elle fait; mais, dufle-je en 
facher beaucoup, je ne craindraĩ pas d aſſurer 
qu il y en a bien peu qui lui reſſemblent. 
CI. Cela veut dire ſimplement que 
vous en connoiſſez peu; car, ſans pretendre 
attaquer le mèrite de la marquiſe; & meme 
lui rendant juſtice plus que perſonne, je crois 


pouvoir aſſurer qu il y a plus de femmes eſti- 
mables que vous mavez Fair de le penſer; 


mais il falloit que vous vécuſſiez avec celle- 
A, pour vouloir bien en paroitre perſuade. 


Lx Duc. Oſerois-je bien, Madame, vous 


demander ce que je gagnerois à avoir cette 
mauvaiſe foi? 


CbrxIE. Mais, fans compter le reſte, ce 


ſeroit toujours une excuſe de plus aux mau- 
vais procèdés. | To 
Lx Duc. Ceux dentre nous qui sen per- 
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mettent, S embarraſſent ordinairement afſez 
peu s ils peuvent, ou non, les juſtifier; & 
ceſt' une ſorte de perfidie dont les autres 
n'ont pas beſoin. | : 


- 


que de vous lier avec la marquiſe, qu'il y 
eut des femmes que l'on pit eſttmerz 


favoue, un peu gratuitement, parce que 

mon malheur ne m'avoit pas juſques· là permis 

den rencontrer ; mais je ne m'en croyois pas 

1. pour cela, plus en droit de préſumer que 

toutes les femmes reſſemblaſſent à celles avec 

us qui j avois vécu. i 

i CELTE. Quoi! pas meme une exception 

en Den faveur de madame d Olbray ? | 

rer LE Duc. Madame d*Olbray ! Je mai ja- 

mais connu cette femme-la , moi. 

ue CELLE. Jaurois jure que ſi: mais, pour 

1; Nous ètre auſſi inconnue que vous le dites, 

me Ne nom là vous étonne ſinguliérement. 

ois L Duc. Il eſt vrai que je ne m'attendois 
„bas à vous Fentendre prononcer, & ſur- tout 

er; à propos de moi. Me ſeroit- il, au reſte, per- 


Ile. Inis de vous demander qui eſt la charitable 


de. rs qui vous a dit que J'ai EtE bien avec 
as elle: | 


eſt-il vrai: q tos 
ce LIE Duc. Helas! mon Dieu, oui: mais 
c ' Z 3 2 - 5 | | 
lau- Jentre nous, s entend; car j en ſuis ſi honteux, 


que je ne ſaurois me rèſoudre A en convenix 


per · N Mee tout le monde. 
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CEtLIt, Vous croyiez-donc, vous, avant 


Le Duc. Oui, je le penſois : coir, je 


ette „ Ctrrr. Qu importe qui me Fait dit? Cela 


* — : 


—— 
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CrFl Ik. Mais, autant qu'on peut en 10 0 
bs * 5 o - 3 . / 
aujourd hui, elle doit n'avoir pas ete.abſo 


Inſtruire. 


ner quelque choſe de plus intéreſſant. 


n 
Cb xix. Votre rẽpugnance ſur cela me pn. 
roit aſſez bien fondee. Cette femme eſt af. 


freuſe! Mais ſe peut-il qu'elle ait jamais &« 
bien? a 


. 


Lr Duc. Ma foi! j'ai oui dire que non \ 
ma grand mere: ꝙ a toujours et, ſelon elle, 
un maſque de doguin, bien ignoble. 


Us 
ment mal coupee. 6 | 
LE Duc. A Fegard de la coupe, je ne ſa- 


vois pas dans ce temps-la ce que c toit: elle 


me diſoit qu'elle Eroit charmante, & je le 
croyois: car que faire? Quand alors j aurois 
eu beaucoup d'objers de comparaiſon, à 
Fage que javois, on jouit toujours plus qu on 
ne lane | _ 
CIE. Fütes- vous bien long-temps à vous 
arranger avec elle? _ | 
Le Duc. Non, parce qu'elle eut le bon 
eſprit de ne pas laiſſer cela de&pendre de moi; 
elle devina mon amour, que je n'en Etois pas 
bien ſtr encore, & elle fir fort bien: je ſerois 
mort de ma flamme, plutor que d' oſer len 
Cb TIE. II y avoit bien du reſpect dans ce 
procede-l1a : mais quelque precieux que lui 
dũt ètre Faveu de votre tendrefle, il y a ap- 
parence que ce n toit pas tout ce quꝭ elle exi- 
geoit de vous; &, avec un homme aſſe 


timide pour ne pas oſer dire qu'il aime , une 


femme doit erre bien embarraſlce pour ame- 


Lt 


— 
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. Lx Duc. Ah! Madame, Findecence d'un 

„ cöté, & de autre la nature, arrangent ſi 

bien & fi promptement les choſes, que l'on 
ſe trouve tous deux du meme avis, ſans pou- 

\ W voir, le plus ſouvent, dire ni Fun ni Fautre, 


6 comment cela s eſt fait. | 
CEA. Cela fait horreur! Et vous aimiez 
er cette vilaine femme-là? | | 
u Lx Duc. A la fureur! Je le croyois; de 
moins. Eh! pourquoi donc pas? 


* CEL1E. Quoi! Une femme qui ſe livroit 


ll: MW. d'une facon 11 affreuſe! | 
le Lx Duc. Queſt-ce que cela me faiſoit, Y 
os moi? Il ètoit tout ſimple que ma reconnoiſ- 
2 MW fance füt en parite du beſoin que j avois 
on qu'elle ſe rendit: comme, d' ailleurs, je 
croyois qu'elle navoit jamais aimè que moi, 
ous & que j'imaginois que d'un premier ſenti- 
ment, il doit réſulter de fort grandes cho- 
ſes, il ne me paroiſſoit point du tout ſurpre- 
nant quelle m eut fait grace des prelimi- 
naires. | Th 
CIE. Quoi! Vous croyiez veritablement 
que yous Etiez le premier objet de madame 
d Olbray?x = TTY 5 
LE Duc. Oui: il me ſembloit, à la veri- 
te, qu'elle m'avoit paſſablement attendu; 
mais elle ne m' en Etoir que plus chere. 
CIE. Je waurois jamais imagine qu'en 


ſi dupe : cela me paroit incroyable | 

LE Duc. Et pourrant on ne peut pas plus 
vrai: j'erois nè avec une ſimplicitè ſinguliere. 
II Jome L[X, e : 


— —— 
- 


— er - - = — ——— 
r IE On SEEADS — > 


— — — . 2 ˙ u ˙ w ˙ ante er 


aucun temps de votre vie, vous euſſiez t 


— p — —äñů— ar en ns ren RIS ue OE I — 
a. 3 n NE 


8 (ge 


170 KUV Rr ts 
Cbrxrr. Si cela eft vrai, Monſieur le Duc, 
vous me permettrez de vous dire que vous 
en avez furieuſement rabattu. | 
LE Duc. Cela weſt point douteux , & ne 
ſauroit Vere : mais vous, Madame, qui 
avez tant de peine A concevoir que j aie pu 
me croire la premiere paſſion de madame 
&Olbray , avez- vous apporte dans le monde, 
une eredulitẽ moins grande, que celle dom 
vous me plaiſantez ici; & ny avez-vous pas 
etẽ expoſèe aux meèmes mepriſes! 
_ Citi (en ſoupirant). Grand Dieu! ſi je 
i . 

Lx Duc. Ce ſoupir paroit etre, en vous, 
effet d'un deſagreable ſouvenir : eſt- ce que 
weritablement vous y avez et attrappee? 

Ctiig. Quelle queſtion ! Et comment 
pouvez - vous me la faire, vous qui vivez avec 
moi depuis ſi long- temps? 

Iux Duc. Cela eſt vrai; je ſuis dans mon 
tort: mais comme je ne ſavois pas ſi vous 
conſentiez à paroitre vous ſouvenir de ces 
premiers Evenements de votre vie, j ai cru 
que rien ne ꝓouvoit me diſpenſer de Vegard 
de paroitre moi-meEme les ignorer. Puiſque 
vous petmettez qu'on vous eu parle, je crois 
que loin d' etre ſurpriſe aujourd'hui d'avoir 
ere trompee dans votre premier choix, vous 
ne le ſeriez que de n'avoir pas eu à vous en 
plaindre; &, entre nous, Fobjet qu'il avoit 
me vous en promettoit pas plus de bonheur, 
qu en effet, vous ny en avez rencontre. 
CiLIE, Jen conviens; mais je ne le {avoy 
— 


ard 
que 
x01$ 
vol 
vous 
5 en 
wolt 
eur, 


avoß 
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L Duc. Quoi ! vous ſuppoſiez que mon- 


ſieur de Norſan pouvoit ètre fidele, ou fixeY 
- Ctiis. Si, avant meme que je Faimaſſe, 


je ne croyois pas tout ce qu'on me diſoit de fa 
perfidie, jugez, quand il eut ſu me plaire, 
combien j en rabattis encore. 
Le Duc. On vous avoit donc deja parle 
de lui? | BEE: 
Cb xxx. Trop: & je puis, ſans me tromper, 
je crois, compter pour une descauſes qui me 
perdirent, Faffectation que Fon eur de ne 
chercher à m effrayer que de cet homme.-Ià. 
En paroiflant le regarder comme le ſeul qui 
put Etre dangereux pour mon cœur, on me 
forca à noccuper que de lui mon 1 


tion, qui, d'elle- meme, peut- tre, ſe ſeroit 


lait un autre objet, ou ne Sen ſeroit point 
fait du tout. On ne pouvoit point me parler 
de Fexces de ſon inconſtance, & du nombre 
infini de femmes qu'il en avoit rendu victi- 
mes, fans, en mème temps, m' apprendre 
qu'il avoit ſu leur plaire; & quoiqu on cher- 
char à lui donnner à mes yeux tous les vices, 
tous les défauts, & tous les ridicules pol 
ſibles, on ne put m empècher de croire que, 
pour toucher ſi univerſellement, il falloit 
qu il eũt de grands charmes. Cette idee que 


je cachois avec ſoin, mais qui ne m' en ob- 


ſedoit que plus, me donna de le voir, le de- 

fir le plus ardent; deſir dont, malheureuſe- 

ment, le mari qu'on me choiſit, n'avoir pas 

de quoi me ſouſtraire; & us Sil n toit 
ö a N 4. : 
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pas de, lamour, pouvoit du moins facile. 


ment m'y conduire. 


cupe pas long-temps l' imagination d'une 
femme, ſans aller juſques à ſon cœur, ou, 
du moins, ſans que par les effets, cela ce 
revienne au meme. _ TE 
Crs. Tai bien ſenſiblement Eprouve la 
verité de ce que vous dites-Ia! A peine me 
vis- je ma maitreſſe, que mon premier ſoin 
fut de chercher ce meme homme qu'on 
m avoit tant recommande d' viter; & cette 
recherche qui navoit alors d autre principe 
qu'une folle curioſitè, fut, de ma part, 
pouſſce ſi loin, & avec ſi peu de menage- 
ment, je parlois de lui ſi ſouvent & avec 
tant de chaleur & d imprudence, que mes 
deſirs & mes diſcours, lui revenant de tous 
.cotes, il me chercha à ſon tour, beaucoup 
moins, comme depuis je nen ai pu douter, 
dans le deſſein de m'inſpirer pour lui des dil- 
poſitions favorables, que pour profiter de 


croire deja. Nous nous rencontràmes donc 
bientõt: & quoique ſa figure me parüt ai. 
mable, je trouvai ce ſuperbe vainqueur |: 
different du portrait que je m'en Etois offert, 
que IE mpreſſion que j en recus, en fut beau- 
coup moins vive: car enfin, ce n toit pas li 
* Te fantome à qui je m'*etois d&ja rendue. D ail- 
Jeurs, la forte de legerete que lui donnerent 
Aupres de moi les eſpcrances qu'il avoit con- 


— . 


LE Duc. Et vous avez raiſon: Pen n'oc- 


de celles dans leſquelles il avoit lieu de me 


BY CAE RTITON, IIILS. N 
cies, & qu'il ne ſur, on ne voulut pas me 
diſſimuler, me bleſſa. Je ſentis dans FVinſ- 


tant, à quel point, pour qu'il ofar avoir 


&, ſans doute parce que ce ſentiment retar- 
doit le progres du mien, je lui ſus en meme: 
temps mauvais gre de me le faire ſentir. Je 
ne ſais sil Sen apperęut; mais je le vis cher= 
a cher à me ramener à lui peu à peu, par des 


e W facons moins légeres. Cette difference ne- 
n meéchappa pas; comme je ne doute point 


aujourd'hui, qu'il ne lic beaucoup mieux 
te que moi dans mon cœur, il remarqua, & 


de peut- etre meme avant que je men cruſſe 
t, frapppce, toute Vimpreſſion qu'elle produi- 


c- Wl foit ſur moi. Sans me louer, il parut enchanre: 
ec de ma figure, affecta des diſtractions, mon- 
es tra de Vinquietude , & n' oublia rien, enfin, 
de tout ce qui pouvoit me forcer à me dire, 
que ſi la crainte de me commettre, ne Feit 


trouvoit aimable, | 


parler naturellement, Erojent un peu uſes; 
& je doute, parconſequent , quiils produiliſ- 


firent alors; car, ſans doute, vous ne man- 
quates pas de croire qu'il vous adoroit? 
 Efrix, Mais, non: à ce qu'il me ſemble, 
ce ne fut pas cela que je penſai; loin meme- 
de croire , comme i paroiſſoit le deſirer, que 


je: leuſſe ſi viyement frappe , tout ce qu on: 
. HH. 3 5 
* 9 


avec mot , il falloit que je me fuſſe ſoumiſe; 


pas retenu, it ne Mauroit prouve que par les 
plus tendres tranſports, à quel point il me 


Lꝝ Duc. Tous ces ſtratagemes, à vous 


ſent aujourdhui ſur vous, effet quiils y- 
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men avoit dit me revint; & me donna peur 
lui une ſorte de repouſſement qui, loin de 
me permettre de ſouhaiter de lui plaire, me 
le faiſoit, au contraire, regarder comme le 
malheur le plus grand qui put m'arriver 
jamais. : | 
LE Duc. Jentends bien; mais il ſe pou- 
yoit que, tout A la fois, vous craigniſſiez 
d'en ètre aimèe, & que vous cruſliez pour- 
tant qu il vous aimoit. „ 
CtL1t, A ne vous rien cacher, j'aurois 
peine à vous dire tout ce que j & prouvois en 
ce moment, tant mes mouvements Etoient 
rapides & eonfus: mais, autant que je puis 
aujourd'hui me rappeller des faits qu'il eſt dif- 
ficile de retrouver dans fa mémoire, lorſque 
le ſentiment qui leur donnoit une ſorte d exiſ- 
tence, eſt efface de notre cœur, il me ſemble 
que faurois plus deſire qu'il maimaàt, que 
ze ne Faurois craint, fi j euſſe pu lui ſuppoſer 
dela bonne-foi : mais, voyez, je vous prie, 
2 quoi, en me le peignant ſi redoutable , on 
m'avoit expoſèe ! Car, penſez-yous, fi Yon 
ne m'cur pas plus parle de lui, que de tout 
autre, il m eũt, des la premiere vue, inte- 
reſſee au point de tant examiner ce qui fe 
paſſoit dans ſon ame: | 
Ls Duc. Il ſeroit, à mon ſens, aſſez diffi- 
eile de determiner bien preciſement la force, 
ou la foibleſſe de Fimpreſſion qu'il. auroit 


Aite ſur vous, sil vous eur &te nouveau à 


tous Egards : peut- tre rien ne la balangant, 
eüt · elle etẽ plus forte encore que vous na 


A. WH, 
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F&prouvares: peut- tre auſſi que, fi vous euſ- 
fiez ignore ſes ſuccès auprès des femmes, il 
vous en auroit moins frappee. Je croirois 
meme le dernier, d' autant plus aiſement ,. 
qu on a remarque qu en general, vous vous 
defendez avec moins d'avantage ,. contre un 
homme en reputation , quel qu'il ſoit dail- | 
leurs, que contre Famant le plus aimable 3. 
mais qui n'offre point à votre amour. propre, 
appas de la celebrite, Eh. bien! Madame, 
comment ſe paſla cette premiere ſoirce ? 

CL. Ce qu'il y a d'affreux', ceſt que 


t tout conſpiroit contre moi: la maitrefle de la | 
s. WW maiſon, quoiqu' une de ſes premieres victi : 
f mes, Etoit {a complice : ce que je croyois une 1 
c W pure rencontre, ᷑toit une affaire arrangee 3. 


[- & de tous ceux qui ſe trouvoient A, j ẽtois 
le h ſeule qui Fignorafſe.. Tout le monde donc, '' 


16 WW { faiſant une loi de contribuer à ma perte; l 
er ks femmes, pour avoir une compagne d'in-- 
e, fortune de plus; les hommes, pour s amu- 

IN: 


ſer, on nous fit faire enſemble une partie de 
berland; & il ne ſur que trop my farcer a 
donner à tous ſes mouvements, cette atten- 1 
tion inquiete & intereſſee, que je nai jamais 
yu ètre ſans danger pour nous, & qui, peut- 
ere , eſt elle - meme le premier {ymprome de 
fi- kamour. Enfin , on ſervit; & vous jugez ai-- 
ce, ſement que ce fut pres de moi qu on le placa. 
roit ¶ La converſation commenqa par Etre generale;, - 
ua & comme il ya peu d hommes qui aient 
nm, ine ſuperficie auſh tendue, & auſſi varice: 
na ue la fienne, je ne fus — ____ 

i +; | 


| 
N 
; 
| 
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la multiplicitè de ſes connoiſſances, que de 
Vagrement qu'il ſavoir repandre ſur les ma- 
tieres qui en ſont le moins ſuſceptibles; de 
la ſorte de conſiſtance que les objets les plus 


frivoles ſembloient prendre entre ſes mains; 


de la facilitè ſinguliere avec laquelle fon eſ- 
prit ſe plioit à tous les tons; & comment, 
le donnant à tout le monde, il paroiſſoit 
cependant le recevoir de chacun. La fete 
n etant que pour lui, quand on crut lui avoir 
laiſſè le temps d'erablir dans mon eſprit, une 


haute idee du ſien, Ventretien ſe partageat; 


le premier uſage qu'il fit de la liberté qu on 
nous laiſſoit d etre un peu plusà nous-memes, 
fut de me parler de ſon amour; &, je lavoue, 
A mien parla moins bien, à tous égards, que 


je ne Taurois defire , & que je ne m'y Erois 


attendue. . 
Lx Duc. Légerement, ſans doute; pour 
froidement , cela ne lui reſſembleroit pas. 
CEL, Peut- Etre aurois-je ErE-moins. bleſ- 
ſee de la froideur , ou meme du filence , que 
Je ne le fus de lemportement avec lequel il 
m*exprima ſes deſirs; & qui, tout brulant 


qu'il Eroit , rempliſſoit mal les 1dees que je 


m'etois faites de l'amour, & du ton dont 
on doit nous en offrir. On ev dit qu'il cher- 
choit plus a me corrompre, qu'à me toucher; 
& que, ſur d avoir meilleur marché de mes 


ſens que de mon cœur, ce ne far qu à eux 


ſeuls qu'il dar s adreſſer. En un mot, il ne 


meèénagea, dans les tableaux qu'il me pre- 


{nta, & dans les expreſſions dont il ſe ſervit, 
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mi ce qu'il devoit à mon age & à la decence- 
de mon ſexe, ni la pudeur que, quand il au- 
roit penſè de moi le plus mal du monde, il 
devoit du moins paroitre me ſuppoſer; & 
je ne pourrois que difficilement vous expri-. bi 
mer à quel point cette fagon me revolta , && | 
avec quelle vivacite je ſentis tout le mepris; _ If 
qui y Etoit renferme, 8 Ss 
Lx Duc. Eh bien! vous vous trompiez : 
r cen'ctoit-pas qu'il penſar de vous plus mal : 
: que d'une autre; c'eſt ſeulement qu'il n'en. If 
penſoit pas mieux. D'ailleurs, en paroiſſant | 
it avoirtantd*egards pour la vertu d'une femme, 
& en ne attaquant qu' avec la crainte appa- 
rente qu'elle ne ſe rende jamais, on l'encou- 
c rage à en montrer plus quelle nauroit peut- 
is Etre envie d'en avoir; & cela produit des 
rſiſtances aſſez longues, on , en Sy prenant 
ir comme monſieur de Norſan faiſoit avec vous, 
la victoire eſt preſque tout près du deſir de 
la remporter. Il eſt , au reſte, tout ſimple que 
quand il eſt queſtion d' exhorter une femme 
a ſe manquer, on aime mieux preſenter x 
ſon imagination, Videe des plaiſirs qui ſuivent 
la faute qu'on veut lui faire faire, que les 
avantages attaches a la vertu que Von deſire 
qu'elle wait plus. 8 | 8 
CbIIE. Aſſurément! cela eſt tout ſimple; 
mais il me le paroit autant qu'on ne lui pre. U 
ſente Videe de ces memes plaiſirs, que ſous 
le voile de l'amour & de la deélicateſſe, &. | 
r- point avec cette audacieuſe licence, beaucoup 
vit „ Flus faite, ſelon mot, pour W | 
„ 
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que pour en inſpirer le deſir. T*amour ; 
comme dit La Fontaine, eſt nu, mais il n'eſt 
pas crotte, Et lorſqu il fe preſente aux yeux 
ſous une forme qui Tavilt , On eſt en droit 
de le meconnoinrre. | 

Le Duc, Je ſuis, Madame, tout-à. fait 
de votre avis l-deſſus : on a aſſez Echauffe 
Fimagination , quand on eſt parvenu a tou- 
cher le coeur ; & je riens que, dans une af. 
faire meme de pure galanterie , c'eſt bien mal 
entendre ſes interers , que de ne pas chercher 

A ſe faire croire reſpectivement, que les ſens 
& le caprice ne ont pas ſeuls formèe; & au 
defaut du ſentiment, de n'en pas mettre le 
ton & Papparence. Les plaiſirs gagnent tou - 
jours à ètre ennoblis,........ Et monſieur de. 
Norſan s en tint-il avec vous, aux fimples 
propos? _ a 

Cf IIE. Comment donc! Sils y tint? 

Lx Duc. Eh mais! c'eſt qu'il auroit ete 
moins extraordinaire que vous ne penſez, ſur- 
tout deburant d'une fagon ſi legere, qu'il ne 

Sy furpas borne ; & je m tonne que, Vayant 
depuis plus particulicrement connu , vous 
wayezpas ſenti combien , dans cette premiers 
rencontre, il vous avoit.menagee. Il falloit, 
pour qu'il fut ſi retenu, que vous lui impo- 

ſaſſiez terriblement, Enfin, quel fut le fruit 
d'une ſi grande retenue?: 1 
CixiIE. Que, toute indignee que j etois 

d tre attaquẽe d'une maniere , non-ſeule- 
ment {1 peu reſpectueuſe, mais encore ſi peu 
tendrs , & malgre Ia crainte qu il m inſpi- 
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toit, il ſur enfin faire paſſer dans mon cœur 
le poiſon dont il avoit infe&e tant d'autres. 
_ Ex Duc. Quoi! vous lui dites que vous; 
Faimiez: | | | 
Cit, Non, pas abſolument; mais cela 
n'empecha pas que, des ce meme ſeir, il 
neut de quot croire que je Faimois. _ 
L Duc. Si ce fut ſur le ſimple aveu que 
je vois que vous lui en fites, qu'il voulut 
bien ſe croire aime , vous lui inſpiriez de la 
confiance, à beaucoup meilleur compre que 
toutes celles qui vous avoient'precedee. 
CüIIE. Daveu! Je ne lui en fis point. 
Lx Duc. Vous lui donnàtes donc des èqui- 
valents qui le ſatisfirent, qui lui formerent: 
une forte de certitude? Car enfin, il avoir- 
beſoin de quelque choſe qui le tranquilliſat. 
CtLIE. Quant a la parfaite certitude, il ne: 
heut que quelques jours apres. : 
LI Duc. Quelques jours apres., ſeule- 
ment! Ce ne fut donc pas lui qui vous ra- 
mena ? | 
_ C118; Aſſurément, non, ce ne fut pas: 
lui: perdez-vous le ſens de croire que, dans: 
la poſition on j ẽtois alors, cela fur poſſible >> 
Nous ne ſortimes meme pas enſemble ; mais; 
je ne ſais: il falloit que, d'avance, & dans; 
la ſuppoſition du ſucces;,. il eur corrompu 
mes gens. Mes flambeaux, par une nuit la 
plus calme du monde, quoique fort obſcure, 
7 Seteignirent tout dun coup: mon cocher, 
fl. que cet accident ſembloit autoriſer à fe trom- 
2 per ſur ſa route, me mena par a” ** auſſii 


; * 


F nn 
deſertes que d&tournees : au bout d'une de 
ces rues, mon carroſſe arrèta. Monſieur de 
Norſan qui, fans que jen ſuſſe rien, m'at- 
tendoit, fe lanca dedans impètueuſement, 
Sy plaga malgre moi; & ſuppoſant obtenu , 
Faveu quiſeul auroit pu juſtfer ſon audace, 
il n'y auroit rien eu que je neuſle. eu à en 
craindre, ſi, voyant que ma reliſtance , toute 
ſerieuſe quelle toit, ne lui impoſoit pas plus 
que la menace que je lui faifois de crier, je 
neuſſe, en effet, pouſſe des cris qui, quoique 
fort Etouffes par tout ce qu'il falloit pour les 
empecher de percer, l'obligerent enfin de 
diſcontinuer ſes entrepriſes. Je ne vous dirai 
point quelles furent les excuſes qu il m'en fit. 
je ne voulus ni en admettre, ni en Ecouter 
aucune, & le forcai, enfin, de me guitter;, 
très-· determine, quoi qu il pur faire, à ne 
le revoir de ma vie. 5 
LE Duc. Vous en direz ce que vous vou- 
drez, Madame ; mais, avec votre permiſſion, 
il falloit que (& vraiſemblablement ſans vous 
en douter) vous vous fuſſiez cruellement 
commiſe, pour que, malgre ſa remerire 
naturelle , il oſat tant | ; 
_ Cx11x..Que voulez- vous? .. Une femme 
timide , & qui ne fait.encore la valeur de 
rien... La crainte , en voulant les rEprimer, 
de faire Eclater, certaines entrepriſes... L'<ton- 
nement, qu'on ole, dès la premiere vue, en 
tenter de parcilles...... Le gout qui combat 


Findignation..... 88 EE 
LE Duc. Eh mon Dieu] tout cela ſe com- 
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prend de reſte; & vous voyez meme , que 


je Favois devine : au ſurplus, vous ne men 


croirez peut- tre pas, mais voila, jen ſuis 


far , la premiere infolence qui ne lui ait pas 


reuſſi de prime abord; 
CEIIE. Pour moi, je ne congois pas com- 
ment, une ſeule fois en fa vie, cela a pu lui 


reuſſir: mais eſt-ce que c eſt une fagon dont 


vous admettiez uſage, vous? 


I Duc. Comme cela: oui, & non, ſe- 
lon les occaſions, encore plus ſuivant les ca- 


racteres. On croit aflez generalement , quoi- 
qu'a tort , peut-erre, que rien ne nuit à la 
vertu comme la ſurpriſe ; & il eſt aſſez na- 


turel que ceux qui Pimaginenrt ,. cherchent - 
plus à la ſurprendre qua Tavertir. Sil ya des 


femmes en qui l'Etonnement eſt ſuivi, ou 
accompagnè de la colere, il y en a auſſi en 
qui il ſuſpend toute faculte ; & Fon ne ſau- 


roit, je crois, nier que pour celles-là, une 


tẽmèritè imprevue , quoique non deſirèe, 


ne ſoit très-dangereuſe. Si bon ſavoit quelle 
eſt, ſur cela, la fagon de penſer d'une femme, 


an ne l attaqueroit jamais que comme elle a 


beſoin de Ferre pour  Ctre vaincue, & les 


deux ſexes y gagneroient également: mais ; 
teduit comme on [eſt-preſque toujours, ſur 


une choſe ſi eſſentielle, à marcher au haſard, 


& à en attendre tout, le moyen d appliquer 
toujours convenablement:la remerite , ou la 
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fait le moins de cas, que Fon preſente un 
hommage reſpectueux; & que c'eſt avec celle 
qu elle revoltera le plus, que Yon mettra en 
ceuvre Finſolence : pour moi, comme il ar- 
rive aſſeʒz commun ment qu on manque une 
femme par la meme voie qui vous en a fait 
avoir une autre, mon avis eſt, qu il nous 
eſt de la derniere importance de n avoir pas 
toujours aupres d elles la meme marche. 
 Cxrtx. Mais celle dont nous parlons eſt 
affreuſe ! Et elle eſt en meme temps la preuve 
d'un ſi cruel mepris, qu il me paroĩt impoſ- 
fable qu elle determine quelque femme que 
ce ſoit. | 
LE Duc. Plaiſanterie à part, je ſuis ſur 
cela totalement de votre avis: il y a, cepen- 
dant, une choſe qui me tient, à cet é&gard, 
un peu en ſuſpens: c'eſt que s ilnꝰy a pas une 
femme qui ne parle de Fimpertinence comme 
vous, il n'y a, en meme temps, pas d' hom- 
me, (j entends de ceux qui ſont, ou ſe di- 
ſent dans Fuſage de lemployer) qui ne ſou- 


tiennent qu ils sen ſont toujours tres - bien 
 trouves. De cette difference d opinion ſur la 


meme choſe , j infererois donc, ou que les 


uns ne diſent pas combien de fois cette facon 
de notifier à une femme impreſſion quelle 
fait ſur nous, s ils sen ſont indiſtinctement 
ſervi avec toutes, leur a manque ; ou que, 
quoique toutes paroiffent Egalement a réprou- 
ver, il faut pourtant qu il sen trouve A qui 


elle impoſe , non- ſeule ment plus qu elles ne 
diſent, mais encore plus qu elles ne you- 


n 


Be 
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Cbrix. Plus qu elles ne voudroient! Quel! 
Z E 
Lx Duc. Mais fans. doute: Sil y a au 
monde quelque choſe de bien prouvẽ, C eſt 
qu'il y a des inſtants od, quelque peu diſ- 
polce que, par la nature on par ſes princi- 
pes, une femme ſoit a ſe laiſſer ſubjuguer par 
Eimer , elle peut prendre beaucoup ſur 
elle: & ſi cela eſt, comme quelques exem- 
ples nous le prouvent, vous conviendrez que 
ceſt le plus involontairement. du monde, 
qu'elle admet une choſe qui n'eſt pas moins 
contre {a conſtitution, que contraire A ſes; 
maximes, II eſt tout auſſi certain qu'il-y a 
daurres moments od la femme qui, par toutes 


i ſortes de raiſons 3: doit regarder Finſolence, | 
. moins comme une inſulte faite A ſa facon de- 
- WW penſer que comme un hommage rendu a ſes. 
e charmes, aura, contre ſon uſage, plus de 
\_ I diſpoſition à la punir qu à la recompenſer. 
. I Avec la premiere, on a ſaiſi le moment; avec 
3+ la ſeconde „ ON. la manque ; & en bonne 


phyſique, on n auroit dit ni craindre Fun , 
ni ſe flatter de Fautre. ee 
Ct iE. Qu eſt- ce que le moment; & com— 
ment le definiſſez-· vous? Car j avoue de bonne 
foi, que je ne vous entends pas. 2 
LE Duc. Une certaine diſpoſition des ſens: 
auſſi imprẽ vue qu elle eſt involontaire, qu une 
ſemme peut voiler, mais qui, ſi elle eſt ap- 
percue, ou ſentie par quelqu un qui ait in- 
teret d en profiter , la met dans le danger du 


monde le plus grand d ètre un peu plus com 


Oo 
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plaiſante qu elle ne croyoit ni deyoir „ni pou- 
voir Ferre. 

: Ctr. Vous en direz ce que vous vou- 
drez; jamais vous ne me ferez croire au 
ſuccès des inſolents. 

Lx Doc. Cela eſt facheux a dire WAR les 
'mceurs : mais il eſt cependant vrai qu ils rem- 

rtent des victoires. 

trix. En tout cas, elles ſont bien peu 
flatteuſes. 

Le Doc. Jen conviens; mais auſſi ne 
mettons- nous pas tout en amour- propre; il 
y auroit, quelquefeis, trop à perdre pour 
nous. 

Cz, Ah oui! Pour vous en ſavoir tant 
de gre, cette facon de penſer vous Procure 
de belles conquètes 

Le Duc. Comme le plaiſir n elt pas tou- 
jours à la ſuite de la gloire, il eſt tout ſim. 
ple que la gloire ne marche pas toujours a 
la ſuire. du plaiſir. Helas ! nous ſerions trop 
heureux de pouvoir les accorder ſans ceſl: : 

CzLtt, Er ceſt, cependant , ce que vous 
cherchez le moins, en general , s entend! 
cet accord ſi doux du plaifir & de la gloire, 
eſt , par exemple, ce qui paroit tenter le 
moins monſieur de Norſan. 

Lx Duc. Quelquefois, par haſard; mais 
je lui ai vu des conquètes qui, certainement, 
reuniflojent rout ce qui peut flatrer; & vous 
en etes une preuve. 

Cb IE. Cela ſe peut; mais vous Lavez auſſi 
xu courit apres des eſpeces qui n auroient pas 


DE CREBILLON, FILS, 185 
ſeulement merits les attentions du moins dé- 
licat de ſes valets- de- chambre. 

LE Duc. Vous le jugiez ainſi, 
Citrix. Je le jugeois comme tout le public, 
qui n toit ni moins ſurpris, ni moins ſcan- 
daliſe que moi-mème, des choix que quel- 
quefois, on lui voyoit faire. e 
Ls Duc. On eſt ſouvent étonné, à la 
guerre, de voir un grand general , samuſer 
a prendre des bicoques , parce qu on ignore 
ſes projets, & par conſequent, le prix qu'il 
attache à des conquetes qui paroiſſent fi peu 
faites pour le tenter. Il en eſt de m&@me de 
monſieur de Norſan: on ne voit que ce qu'il 
nt fut; mais on nen penetre pas le motif. On 
re ¶ le juge pourtant. Mais puiſque nous voilà 
| retorabes ſur lui, dites moi, sil vous plait, 
u- comment, de Fexces d'indignation, très- 
n- meritee aſſurè ment, on il vous avoit laiſſèe, 
53 Il put vous ramener aux ſentiments qu'il vous 
op Nawoit inſpires 2 Ce n'eſt peut- tre pas ce qu il 

e: My a-de moins curieux dans votre hiſtoire. 
»us M CkFrxx. Je Vaimois ; & vous le connoiſſez. 
d! Le fus d'abord afliegte de lettres de fa part; 
re, I& ne pouvois porter la main ſur quoi que 
le Nee fut, qui ren renfermar , ou men couvrit 
une: il m' en deſcendoit juſques par la che- 
minee-! Tous mes gens (je wen excepte 
meme pas un vieux ſuiſſe que Yon mavoit 
donné comme le ſuiſſe du monde le plus 
ncorruptible ) étoient à lui. Perſuadèe, à 
oe que je lui voyois faire, que ſi je ſortois, 
ne manquergit pas de s attacher indecemy 
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ment à tous mes pas, ſur. le ſpecieux pre. 


texte d'une indiſpoſition „ je me renfermai 
chez moi; mais je n'y fus pas plus en ſürete 
contre {a perſonne , que je ne Lavois ẽté con- 
tre {es lettres. Malgre Fopiniàtre ſilence dont 
je les avois b & qui devoit naturelle- 
ment lui laiſſer fi peu d' eſpoir; une nuit 
que je venois de me coucher, je le vis paroi- 
tre inopinẽment devant moi ſous un habit 
de Grifon; &, ce qu après ce qui s &toit paſle 
entre nous deux, vous allez trouver bien plus 
ſingulier encore, c'eſt que ce ne fut qu à une 
violence fiouvelle, & fort ſuperieure a la 
premiere, que je le reconnus parfaitement. 
L Duc. Ceſt que vous verrez qu il eſt per- 
ſuad qu il en eſt de l inſolence comme de la 
piquũre du ſcorpion: eut· il tort de Vavoir cru? 
trix. Il Feũt eu, fans doute, fi c eũt cte 
dans une autre poſition qu'il m'eũt ſurpriſe; 
mais ſeule avec lui, (car enſin c toit Ferre , 
que de avoir autour de moi, que des va- 
lets qui lui etoient vendus;) Ferat on j &tois. 
a ſurpriſe... Feffroi.....- | 
LI Duc. L'amour..... - | 
CbIIE. L'ampur? Non; ou s il entra pour 
quelque choſe dans fa victoire, ce fut ce 
qu au milieu de tant de mouvements divers, 
je crus diſtinguer le moins. 3 
L: Duc. Et ce qui, cependant, combat- 
toit pour lui, beaucoup plus que vous ne 
croyiez, Ma foi! ſi Fon vouloit confiderer 
de fan you , combien de choſes s arment 
eantze la vertu dune femme, on ſeroit plus 
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tonne de ce qu elle peut ſe defendre quel- 


que temps, qu on n'eft ordinairement ſcan- 
Hie de la prompritude avec laquelle , quet- 
| quefois , elle paroit cedex la victoire. 
g Crx. Ce que vous dites-li eſt bien vrai! 


Mais ce nen eſt pas moins une reflexion , que. 
les hommes, & monſieur de Norſan tout le 
\ Wl premier, ne ſe preſentent guere. | 


Lx Duc. Bon! Lui! Eſt- ce qui il croit à la 
: WW ver? Ha, ſur cela, les idees d'un vrai 


5 reprouve. | 
Ciiie, Ce qu'il y a de certain, ceſt que | 


1, MW <£9u'il men croyoit, ne Feffrayoit guere. 
* LE Duc. Oh ca! Madame, convenez pour- 
unt qui il fit bien de ne vous pas attaquer par 
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les formes ordinaires. 1 | 
Cör ik. Je ne vois pas, à vous dire le vrai, 
og A vous trouvez qu'il faiſoit ſi bien 
en agir avec moi ſi legerement , ou, pour 
parler plus juſte , avec. une inſolence qui na 
mais eu d exemple. 8 
Lx Duc. Oh! pour des exemples, elle en 
2 tant que vous en ſeriez confondue; & 
eroyez que ce n'eſt pas ſans raiſon que les 
anciens ont dit qu'il vaut toujours mieux met- 
tre une femme dans le cas d avoir A ſe plain- 
dre hautement de trop de r&merite , que 
davoir, en ſecret, à vous reprocher de 
Lat- Laxoir trop reſpectèe. N 
| 5 i 
ne . C118. Voila , pour les anciens, de bien 
erer etranges maximes ! g 1 
nent Lx Duc. Ce qui me feroit pourtant croire· 


plus Mu elles ſont, plus fondecs en raiſon que vous 


* 
* 
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ne penſez , Ceſt que moi, perſonnellement, 
je rai jamais employs le reſpe& , que je 
naie eu à men repentir. Ce reſt point qu'en 
ce cas là, on ne m'ait toujours dit que Jetois 
charmant; & qu'on ne m'ait meme promis 
des rẽcompenſes fort au- deſſus de ce que je 
facrifiois : mais, ſoit que, dans ces circonſ- 
rances-l\ , une femme ſoit toujours bleſſce 
interieurement des égards qu'on a pour (a 
vertu, ſoit par d'autres raifons que jᷣ ignore, 
on ne m'en a pas, dans le fond, ſu plus de 
Src; & plus, par mon imbecille retenue, j ai 
perdu d' occaſions, que depuis je nai pu re- 
trouver, plus je ſuis convaincu que ſi mon- 
ſieur de Norſan vous eitt reſpectèe autant que 
vous croyiez avoir envie de Ferre, il nauroit 
jamais triomphe de vos prejuges contre lui, 
ou que, du moins, vous lui auriez fait ache- 
ter bien cher {a victoire. 

CIE. Tout cela eſt poſſible; mais, du 
moins, il nauroit pas eu A ſe reprocher de 
Pxvoir remportee par de e VOICES; 

- Lz Doc. Je ne ſuis pas, comme vous ſa- 
vez, ni plus impertinent , ni moins. delicat 
qu'un autre; mais j; avoue que je prefererois 

toujours le remords d avoir acquis une fem- 
me, comme vous dites, par de mau vaiſes 
voies, au regret de Favoir manquee par plus 
de meEnagements qu'à la rigueur elle ne deſi- 
roit qu'on. en eut pour elle. Ce qui me con- 
firme encore dans cette facon de penſer, ceſt 
qu'il n'y en a pas une qui ne pardonne plus 
aiſement une tEmerite , qui, en la decidant, 
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ne lui en laiſſe pas moins Fhonneur de n'avoir 


qui, en la conduiſant avec tout le reſpect 
ſions en conceſſions, lui fait eſſuyer trente 


fois par jour, & pour de franches mileres , 


que, & de ſe le dire inutilement. Oh! je 
* I crois que ſi vous voulez juger cela ſans par- 


le tialite „vous conviendrez que non-ſeule- 
1 ment le témèraire doit etre plus ſur de fon 
2 2 . S 

ſucces que le timide; mais encore, qu en 
Ne f | / 2 * 
ue pargnant à une femme le double defagre- 
ve. went de voir fa vertu Vabandonner , pour 
; anſi dire, piece à piece, & de courir apres 

3 


de. bwates il a ou elle, dans le fond, plus 
gates que autre na Fair d'en avoir. 
ſiflage | C'eſt un projet!!! 
LE Duc. Sans m'amuſer à defendre mon 
niſonnement, permettez- moi une queſtion : 


5 pardonnares-vous , ou non, à monſieur de 
ok deden „ la violence qui vous mit dans ſes 
; A * 1 : aft 
file Ctrrz, Aſſurément! je la lui pardonnai. 
olus Mavoit-il laifle d*autre parti à prendre 


Tok Lx Duc. Er lui auriez-vous pardonne de 

meme (au moins c'eſt ici le for interieur que 

„ Ml nterrage ) de n'avoir adouci le plus farou- 
* eſt h | . 3 "EEK, 7 

che de tout les Suiſſes; de mavoir transfor- 

Ine des ramoneurs en griſons , ou des gri- 

Ions en ramoneurs; de ne s etre enfin donns 


pas formellement conſenti, qu'une timidite 


poſſible, mais ſans aucune pitié, de conceſ- 


auxquelles , d'elle-meme ; elle ne prendroit 
pas garde, la honte de ſentir qu'elle ſe man- 


ELIE. Ah! Vous voulez reſſuſciter le per- 


: "Hah 
” 
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des peines incroyables , que pour y trouyer 
le benefice de venir ſe mettre à genoux au 
pied de votre lit; & là, d'une voix lamenta- 
ble, entrecoupee par les ſoupirs, Etouffee par 
les ſanglots, vous demander humblement 
pardon de attentat qu'il avoit commis ſur 
votre perſonne , & de Fintention qu'il avoir 
eue de le porter beaucoup plus loin , 11 vous 
lui en euſſiez laifle la commodite? 
Cite, Penſez - vous que cela eũt été ſi 
deplace 2 | 
Lx Duc. Mais cela ne vous auroit-il point 
paru bien ridicule ? Premieremenr.... 
CzL1iz. Oh! ne rebattons pas, je vousprie, 
te point-là plus long - temps : vous eres fi 
deèraiſonnable ſur ce chapitre; & vous & moi 
voyons les choſes fi diffẽremment, que ce 
ſeroit entre nous deux, matiere à une diſ- 
cuſſion erernelle. Tout ce que je puis vous 
dire à cet Egard , c'eſt que vous vous trom- 
pez beaucoup, ſi vous croyez que Femporte- 
ment ait ſur moi plus de droit que la ten- 
dreſſe. 5 | 95 
Lx Duc. Je ne crois pas avoir à me defen- 
dre d'une pareille imputation. 
CIE. De grace, encore une fois, lail- 
ſons cela: abſtraction faite de toute autre 
choſe, vous avez trop d'eſprit pour ne pas 
ſentir que je ne puis trouver du plaiſir à me 
rappeller idee du plus perfide de tous les 
hommes, ni à &tre ramence au ſouvenir de 
Te que Jai eu le malheur de lui ſacrifier. 
Lx Duc. Eh bien! Je puis vous dire une 
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choſe, parce que, de vous à moi, je la 
crois exempte du ſoupcon de flatterie; c eſt 
qua quelque point que je connuſſe la facon 


Lepenſer de monſieur de Norſan, je ne doutai 
pas, quand je le vis s attacher A vous, que 
Vous ne fiſſiez ce que mille avant vous na- 
t Wl voient pu faire, qu' en an mot, vous ne le 
: fixaſiez. Auſſi ne pourrois-je vous exprimer 


combien je fus Eronne quand je vis qu il 

vous avoit quittee, & le peu de temps qu il 

vous reſta. B | 
CiLre, Oh! pour cela, il eſt vrai que, fi 


i wus en exceptez cette premiere fougue, qui 

re prouve pas plus pour nos charmes, que 
pour vos ſentiments, il a pas tenu à lui que 
- e reſtaſſe tres - convaincue que je n'avois en 
; : 


moi, d' aucune facon, rien qui put nratta- 
cher un honnete homme. . 
Lz Duc. Je vais, peut- tre, vous parler 
dus avec trop de franchiſe; mais il eſt ſur que ft 
Iidee ; auſſi injuſte que cruelle, que fa pro- 
pre deſertion vous avoit laiflee de vous 
meme, a pu contribuer pour quelque choſe 
ayous faire prendre monſieur de Clemes apres 
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fen. lui, ſon inconſtance a eu pour vous de bien i 
RN ; 

laiſ- Ctr, (en rougiſſunt.) M. de Clemes ! i 

utre Lx Duc. Au moins, je vous prie de croire ; 

| pa que je ne vous le donne que d'apres ſon auto- |. 


te: il m'a dit qu'il avoir eu le bonheur de 
vous plaire; mais comme c eſt un de ces faits 
que, quand ils ne ſont pas veritables, ſont fort 
e. cables à ſuppoſer , je ne ſerois pas ſurpris 


n 
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que, vrai ou non, il eũt cherche As'en faire 
honneur; & ſi vous vous rendiez juſtice , 
vous le trouveriez auſſi ſimple que moi. 
meme, 
CbrxE. Si je puis lui reprocher de Payoir 
dit, je ne puis, malheureuſement pour moi, 
Faccuſer de sen etre vantè ſans — uy 5 
Le Duc. Quoi! Madame / Il eſt reel qu'il 
vous aplu ! Je vous avoue que, pour me le 
faire croire , il ne me falloit pas moins que 
votre aveu meme, Eh! Comment eft-1l pol. 
ſible que vous ayez donne à monſieur de 
Norſan un pareil ſucceſſeur! car, du cote de 
la figure, nous mavons rien de plus mèdio- 
cre; & quoiqu'on ne puiſſe Equitablement 
lui refuſer de Feſprit , il n'en eſt pas moins 
vrai que ce qu'il en a, eſt bien Eloigne d etre 
aimable. C'eſt une pretention! Un bavarda- 
ge! Un travers dans les idées, qui ne reflcm- 
ble à rien! & dont je ſuis confondu que vous 
nayez pas et affeftee auſſi deſagreablement 
que j ai vu tout le monde l'etre. 
CIE. Mais, il neſt pas abſolument de- 
nue de graces; & dans le tète-à-tète ( oi 
vous ſavez qu'on a toujours moins de prc- 
tentions') ſon eſprit na point, en verite, 
tous les ridicules que vous lui donnez , & 
que je conviens qu'il a, quand il veut briller, 
Le Doc. Par malheur pour lui, ſi mon 
ſuffrage , à cet égard, lui pouvoit Etre de 
quelque choſe, je ne Fai jamais vu que vou- 
lant ſe faire Ecouter , & ayant meme [ai 
d'etre convaincu qu il ny a perſonne Jure 
e OI 
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doive entendre avec tant de plaiſir: pour les 
graces, j'ai peine a comprendre que, venant 
E vivre ns la derniere intimite avec 
Fhomme de ſon fiecle qui en a le plus, & de : 
plus A lui; les graces gauches, mauflades , = 
& forces de monſieur de Clemes, aient pu { 

faire ſur vous quelqu'impreſlion. | 


vl CELIE, Je mai pas, aujourd hui, moins de 1 
le peine que vous a le comprendre. Le depir , 1 
= apparemment , ce vuide affreux qui ſuccẽde 
Aune paſſion, & ſi penible pour quelqu un 
de qui vient d' en goũter les charmes: ſon aſſidu- 
de te; a patience; l ennui du deſceuvrement ; & 
o. un deſir mal raiſorne de vengeance..... En I 
veritè ! moi- mème je n'y concois rien. 9 


Lx Duc. S'il neſt point fort ordinaire de 
ne pouvoir, dans ce cas · la, ſe rendre compte 15 
de ſes motifs, cela n'eſt pas non plus ſans 11 
exemple, & je connois meme perſonnelle- | 
ment plus d'une femme A qui il. eſt arrive , 
comme à vous, de prendre un engagement 
ſans avoir jamais pu depuis, avec quelque 
ſoin qu'elles s examinaſſent A- deſſus, ſe dire 
ce qui les y avoit dètermindes. 
Ckxxx. Sans raiſonner ſur cela davantage, ce 
uil y a de certain, c'eſt qu'il n toit pas vrai- 
kenbleble que je priſſe jamais cet homme-la, 
Lxꝓ Duc. Pour ſavoir ce queen ce genre-là, 
fait , ou peut faire une femme, ce weſt pas 
toujours dans le vraiſemblable qu'il faut le 
chercher. | 8 8 
3 CET IE. Croiriez- vous bien une ch ſe? C'eſt 6 „ 
que nee ſenſible, & adorèe de monſieur de 

Tome IX. e 1 
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enn 3 
Clæemes; moi, ne croyant pas, à la verite, 
que je Faimaſle 3 mais en ayant beaucoup 
d'envie (vous concevez par conſequent, tout 
ce que ce deſir, & les . memes devoient 
produire ) jamais, malgrè ſes efforts & les 
miens, il a pu parvenir à me rendre ſeule- 
ment Fidee de ce que j avois Eprouve avec 
ſon predeceſleur: | 
LE Duc. Quoi! pas meme ce dédomma- 
gement? . | 
CzLiex, Pas meme: cela eſt-il imaginable? 
Le Duc. A la rigueur , oui: amour qu'on 
veut avoir, ne vaut jamais l'amour qu'on a; 
& puis, a dire la verite , monſieur de Cie- 
mes, tout de ſuite après monſieur de Norſan; 
Fans imtermediaire qui ev un peu affoibli les 
1dees que ce dernier vous avoit laiflees ! Mon- 
ſieur Clemes eſt {i gourme! Il devoit erre i M je 
-empetre dans ſon bonheur! fi gauche dans ay 
ſes carefles ! met tant pedanterie dans ſes 
tranſports memes l. . Ma foi! Madame, i vc 
tous Egards , vous aviez fait-la un terrible dit 
choix! Heurenſement pour vous, les cir- W-0n 
conſtances Vexcuſoienr 3 & plus heureuſe-M pr; 
ment encore, cela wa dure que le temps liſt 
que doit durer une affaire de depit. Un mos 
de plus, vous vous donniez un ridicule qu I pat 
rien mauroit pu effacer. Jer 


.. —ͤ—¾— ä . we. ci xi... 
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f CEL, Ce ne fut cependant pas cette con- tet 
: _Hderation, toute importante qu'elle eſt , qu l 
| me le fit quitter; mais ce meme homme qui che 

 awavoir dabord paru encore plus Eronne d tac 
F avoient com £< 


"Aon bonheur, que ceux qui 


» 


175 le moins, trouva bientor que je navOis 
fait, tout au plus, que lui rendre juſtice; & 


ſur ſes ridicules, me forca bientor auſſi à me 
faire honte de mon choix. Dailleurs , il eſt ; 
comme vous avez remarque tres-bien , ſec, 
pedant & gourme; & il a de tout cela, plus 
encore dans Feſprit que dans la figure: il poſ- 


jabhorre la domination, ſur- tout quand elle 
eſt paſſive. Tout cela joint à la certitude que 
chaque jour me donnoit que, non- ſeulement 
je ne Paimois pas, mais encore que, quelque 
; W choſe que lui & moi puſſions faire, je ne 
es laimerois jamais davantage , fit qu' enfin je 
n me deèterminai à rompre avec lui; & en effet, 
je remarquai , contre mon attente, que cela 
ns Wl -2voit très- bien pris dans le monde. 


, 2 Wl vous le certifier , moi; cela y prit mème (1 
ble bien que „pour peu que cela eũt ere d uſage, 
cir- ¶ on ſe ſeroit fair Ecrire à votre porte; & que le 
iſc- ¶ premier nom que vous auriez trouys {ur votre 
mps Ute, auroit certainement ere le mien. 
nos CEIIE. Un empreſſement ſi vif de votre 
qu: part, m'auroit d' autant plus eronnee ., que 
jen aurois du moins attendre la ſoxte d intẽ- 
ret qu il auroit paru m annoncer. i πνπ⏑ ©. 
L Duc. Je ne vois pas bien comment un 


ro 
4 . : 8 g 44 

5 CELIE. Mais 5 pardonnez- Ol : vous Ma- 

| | a GR On 


* 
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cette preſomprion ſi deplacee , m'&clairant 


ſede, de plus, le tres-incommode ridicule 
daimer 4 régner & à dicter des loix; mais, 


les Lx Duc. Au mieux! Madame: je puis 


choſe ſi {imple auroit pu vous parotre ex- 


7 
- 
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viez vu prendre monſieur de C/#mes avec tant 
d'indiffèrence, que je devois neceſſairemem 
en conclure qu il vous toit, on ne peut pas 
plus egal, que je le gardaſſe, ou non; & 
que par conſẽquent, une demarche de votre 
part, qui aureit tendu à me faire penſer le 

contraire, m' auroit avec raiſon ſurpriſe, 
Lz Duc. Pourquoi? Sans qu'il ſoit queſ. 
tion de ce qu'on appelle Finterer du cœur, 
pour peu qu on ſoit ami des gens, on eſt bien 
aiſe de les voir revenir d'une erreur qui leur 
muit dans Fopinion publique. | 

Cx. Un auſſi foible ſentiment que celui 

dont vous parlez , doit, ſur tout ce qui ar- 
rive aux perſonnes qui ne nous tn an{piren 
pas davantage, laiſſer une bien grande indif- 

- ference; & vous me forcez de croire que je 
prenois {ur vous beaucoup plus que cela, oy 
qu'il vous eroit plas egal que vous ne dites, M 

que je reſtaſſe, ou non, attachee A monſicur MI 
de Clemes. = 45 

Le Duc. Sans prendre à Fuſage qu'une v 
femme aimable peut faire de ſon coeur le plus 4 

vil des interers , il ne ſe peut pourtant pas, 
que lon reſte indifferent ſur cela à un certan ¶ ce 
point, lorſque l'on a l honneur d*erre de (MW vc 


am ſo 
- ®Cfri& Oh! ce weſt que cela! J'aurosW qu 
pr=ique imagine toute autre choſe, qu 
EAN Duc. Quoi? de amour? qu 


Cr ir. Non, pas preciſement ; mais quel roi 
gue choſe de moins général, & d'un pu me 
plus marque que ce que vous m'acco!- 
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diez: cela a ſes nuances, comme vous ſavez. 
LE Duc. Oh! cela n'etoir pas, non plus.,, 
tout-A-fait ſi general ! r 


mais vous ne vous conduiſiez point avec moi, 
$1] vous en ſouvient, de fagon à me le faire 
croire : car entre nous , & fans vous en faire 


ks hommes qui me virent alors, celui ſur qui 
je parus faire le moins d'impreſſion. 

Lux Duc. A vous parler naturellementauſſi, 
ur je crois que dans le tourbillon on vous étiez, 


& obledee d' adorateurs, vous eũtes bien 


lu WW peu le temps de diſtinguer {i je manquois ou 
u- non, dans leur foule. . | 
_ Cir; Il faut bien que cela ne ſoit point, 
puiſque je m'appercus que vous ne la grol< 
liſſiez pas. 2, 


= 


cela ſeul que vous vous en appercites? 
. Czrts, Vous me croyez donc bien vaine> 
LE Duc. Je nai pas moi-meme aflez de 
vanite pour croire que vous duſſiez attacher 
a mon hommage, un bien grand. prix; mais 
Ceſt que, quelquefois, vous voyez plus en 
ce genre, ce qu'on vous refuſe, que ce qu on 


ſoin de vous dire combien c'eſt en general 
qu'il y a des politions od, quelqu/aimable 


qu une femme puiſſe nous paroitre , il ne ſe- 
toit pas convenable de le lui dire ſerieuſe- 


LCCOI- | =: hk 3, 


CELIE. A la rigueur, cela <toit poſſible; 


de reproches , au moins, vous @tes , de tous 


Lx Duc. Ce fut, peur-etre, à cauſe de 


vous rend. Quand je dis vous, je n'ai pas be- 


que je parle. Vous n'ignorez pas non plus, 


ment, parce que Von courroit le riſque de: 


„ „ 


rr ꝓ] , 
* » * - 
, 
* 


Fun & autre: mais revenons, s il vous plait, 


ture avec mbnſieur de Clemes, il ſembleroit 


- © Cie, Pour moi, qui ne cherche aſſuré- en 


comme je fais. 
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k tromper, ou d etre infidele, & qu'un hon. 
nete homme ne doit s' expoſer ni à Pune, ni 
a autre de ces deux choſes là: de le lui aller 
dire à titre de ſimple fleurette, & ſans aucun 
autre objet, en eſt une qui m'a toujours paru 
ſouverainement ridicule; & c'eſt auſk ce que 
Jai toujours fait le moins volontiers. 
CiL1t. Cela eſt plaifant! je vous aurois 
cru moins de ſcrupules ſur la premiere de 
ces deux choſes-là, & plus de goũt pour la 
ſeconde, & ſi vous vouliez etre de bonne foi, 
vous conviendriez que je mai pas tort de croire 


au point dot nous ſommes partis. A la fagon 
dont vous m'avez parlè au ſujet de ma rup- 


que, dans ce temps là, du moins, vous ne 
me voyiez pas avec toute Findifterence que, 
par votre conduite avec moi, je ſerois en 
droit de vous ſuppoſer : car, meſt- ce pas cc © 


que, ſi je voulois, je pourrois infèrer de em- pl 


preſſement avec lequel vous vous ſeriez, di- 


tes- vous, fait Ecrire chez moi, pour peu que 0 
cela eũt ere d'uſage? 4 ws 


Lx Duc. Si ce weſt pas, dans la derniere 

preciſion, ce que j ai voulu dire, du moins Cf 
eut-on , {ans leur faire une grande violence, 

9 — 4 mes paroles ce ſens-la. enf 


ment pas à leur donner la torture, elles ne 
men preſentent point d autre; & je crois que 
je ne ſerois pas la ſeule qui les interpretät 


2 


— 
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Le Duc. Ceſt ſelon le plus ou moins de 
beloin qu'on auroit qu'elles le ſignifiaſſent; 
mais comme vous ne pouvez, vous, avoir 
aucun interet a les expliquer comme vous 
Hites, il faut que je me ſois trompè quand 1 
je les ai crues ſans conſequence. = 
- CiLIE. Oh! wayez pas peur: mon inten- | 
tion weſt point de leur donner une autre va- 39 
leur que celle que vous y attachez vous-meme. Hd 
Lx Duc. Une crainte de cette eſpece, me 
donneroit un ſi grand ridicule, que je me 
flitte r voudrez bien ne me la pas. 
ſuppoſer. 


t. Vous devez ętre d' autant plus tran- 1 

a quille A cet &gard, que je ne pourrois vous. A 

. Kkccoire, ſans men donner toute la premiere, 1 

un rres-grand. | 1 1 

Ls Doc. je ne ſais fi ceſt parce que je i 

vai pas Thonneur d'&re femme; mais leurs; 1 
e neetentions me paroiſſent toujours moins de- 


placces que les nötres. ; 5 
. Ciriz. C'eſt ſelon ce que nous ſommes: 
car, à mon gré, ce neſt pas notre ſexe, 
mais nos graces, qui les excuſent; & toutes: 
nen ont pas, comme vous ſavez. ( Ici la con- 
yer ſation tombe une minute, a peu pres; & 
Celie parott rever afſe; profondement. Le duc 
enfin, lui demande ce qui Poccupe fi fort.) 
CbrIE. Je cherchois à me rappeller quelle 
femme vous occupoit vous-meme , lorſque 
monſieur de Norſan me quitta, _ 
IL Duc. Tout ce dont je me ſouviens „ 


Leſt que je faiſois quelque choſe 2 Jaye 
* ol 


ace r 
rois, je Favoue , peine à vous dir 
d'un coup, ce que c toit. . 
_  *CErt. II falloit que cela ne vous intereſſit 
pas beaucoup, puiſque vous en avez ſi peu 
conſervè la memoire. | ; 
Lx Duc. Aſſurément: felon toute appa- 
rence, c*&toit quelque fille. & 
Crit. Et quand je quittai monſieur de 
Clemes ? 5 
Lz Duc. C'etoit quelque choſe qui ne 
yaloit pas beaucoup mieux. | 
Cr. Oferois-je bien, à preſent , vous 
demander pourquoi, lorſque monſieur d 
Norſan me quitta, yous ſentant, de votre 
aveu meme , une ſorte de gour pour moi, 
& ne faiſant rien qui vous impoſar la loi de 
le contraindre, vous ne me parlàtes point; 
ou pourquoi, quand je quittai monſieur de 
Clemes , étant, à fort peu de choſe pres, 
dans la meme poſition, vous gardares le meme 
ſilenſe? | 
LX Duc. (avec embarras.) S'il eſt vrai que 
dans le temps que monſieur de Norſan vous 
rendit votre liberté, la mienne n'etoir pas 
engage, je n tois pas non plus abſolument 
libre. Apres cette fille dont je vous ai parle, 
Javois, ainſi que cela nous arrive ſouvent, 
pris ſans Faimer, une femme qui ne me ai- 
moit guere davantage. Ses bontes n'avoient 
point change mon cœur; mais {esdifpotitions 
mẽtoient pas reſtees les memes : elle vouloir, 
à toute force, que je Vaimaſle : c'etoit une 
Euraiſie qui lui ẽtoit venue; en eonſẽquence, 


1 


„ tout 


ti — 
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elle ne ſe preroit plus avec la meme reſigna- 
tion a mon indifference pour elle. Vous 
n'ignorez pas que quoique par elles-memes., 
des chaines de ce genre ne ſoient pas faites 
pour ètre reſpectèes à un certain point, on 
ne les rompt pas comme on voudroit, parce 

won craint, en sy derobant ſans aucune 
Cons d'egards , d'avoir de trop mauyais pro- 
cedes. Cette femme qui connoiſſoit ma fagon. 
de penſer A- deſſus, enabuſoitindecemmentr. 
De forte que quand enfin, je me fus deter- 
mineè a rompre avec elle, je trouvai, non- 
1 ſeulement que vous n'<tiez plus libre, mais 
re weéme que vous aviez pris Fhomme du mon- 
, de, dont je me ſerois défié le moins. 


E 


de CLE. Soit: mais quand cela ne fut plus, K 
tj Wl vous ne pouvez pas dire aſſurèẽment, que je 1 
4 WM file rien qui put vous empecher de me par- |: 


s, ler, ſi vous en euſſiez envie z car je fus plus 
ne de fix mois fans vouloir entendre parler de 


quoi que ce fut. | 
ue LE Duc. Tant que cela! | 
Jus CEL1z, Oui: tout autant: cetoit , A. ce 


pi au il me ſemble, vous laiſſer le temps de 
vous expliquer. 185 r 
LE Duc. Eh mais! Madame, avec votre 
permiſſion, vous ne mites pas entre de Clemes 
& d Alinteũil un ſi long inter valle? 

CELIE, (en affedant de. rire ); Monſieur 
d' Alinteiiil ! Voila une bonne folie! Eſt-ce 
qu on me Fa donné dans le monde: 

LE Duc. On a pris cette libertè: eſt- ca: | 
que vous nen ſaviez rien 2. 1 e 

E 


3 
SR 
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cela; & que fi ceſt ſur cela ſeul qu'on me 


Eiter de pareilles impùtations, il faut que 


Alinteuil; mais ce ſeroit un des hommes 


à rougir. 


SRI - 3 S > - 
- Cfrts, En voilà, je vous jure, la premiere 
nouvelle: & vous crũtes donc, vous, que 
je Pavois 2 ?: 3 
Lr Duc. Ma foi! oui: ſur des choſes de 
ce genre, je crois aſſez volontiers ce que 
j'entends dire à tout le monde, ſur - tout 
quand elles paroiſſent auſſi vraiſemblables 
que le paroiſſoit celle-l a. | 
CxLit, Me ſeroit- il permis de vous deman- 
der ce qui lui donnoit ce caractere de vrai- 
ſemblance fi frappant 2 
Lx Duc. La fagon dont vous viviez avec 
lui. | 52 | 
Cbrxx. Elle eroit amicale ; Jen conviens. 
LE Doc. Oh! oui, fort amicale 
Crx. C'eſt qu lau fait, elle n'troit que 


Ta donné, je ne ſais pas comment, pour 


nous vivions avec vous. Pai toujours fait, 
comme ami, beaucoup de cas de monſieut 


du monde que je voudrois le moins pour 
amant; & je nat jamais varie la- deſſus une 
minute. Dy 85 r 
IL! Doc. Je ne vois pas bien pourquoi, 
car il eſt aiſe de faire pis, d*Alinteizil, avec 
une figure fort agrèable, & beaucoup deſ- 
prit, n'eſt pas un amant, ni qu il doive etre 
ſi difficile de prendte, ni dont · on puiſſe avoir 


Ctrix. Il meſt pas ici queſtion de ſon plus 
ou moins de mérite: je conviens, daillews 


. 
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avec vous, qu on ne ſauroit de toutes.facons , 


ktre plus aimable, mais, comme vous ſavez, 
je crois, on naime pas tout ce qui paroit 


digne d etre aim; & moins je penſois a faire 
de lui mon amant, moins je crois auſſi m'ëtre 


conduite avec lui, de fagon a faire penſer. 


| go le füt; a moins pourtant, que les plus. 


mples tẽmoignages d amitiè, ne paſſent dans. 


Feſprir de certaines gens, pour des actes de. 


ere rournee ; & de ces derniers, je ne crois 


pas, quoi que vous diſiez, en avoir fait pour 


1 


— 7 
7 
* 


E Duc. Moi „ Madame ] Eſt · ce que je. 


dis rien qui doive ſeulement vous faire ſoup- 
conner que je cherche a vous en accuſer? 


CbIIE. Aſſurément, oui! Si, comme je 
le penſe, dire à quelqu'un que Fon croit qu'il 
a fait une choſe, eſt Paccuter de avoir faite. 

LE Doc. En tous cas, je rai pas été le. 
feul qui Laie cru; & Von en fut mème dans. 


le monde ſi perſuade , que tous ceux qui 


avoient des pretentions ſur vous, (& le nom 
bre n'en ẽtoit pas mediocre) les retirerent, 


comme convaincus qu'elles leur ſeroient inu- 
tiles; & aſſez ordinairement, nous ne pre- 


nons point une pareille conviction à ſi bon 

marché, quand elle a de quoi bleſſer nos. 

fentiments, ou mortifier notre amour- propre. 
CiLIE. Eh ! vous fuͤtes, apparemment, 


du nombre de ceux qui leurent , & qu'elle. 


effraya: 
LE Doc. Je ne vois pas bien pourquoi j en 
auxois Et. moins é pouvantè qu'un autre. 


* 


i 
CELIE. Si vous y prenez garde, vous eludez 
ma queſtion plus que vous n'y repondez, 
LE Duc. Eh! oui, Madame, je fus de ce 
nombre: quelle raiſon, encore une fois, au- 
rois- je eue pour n'en ètre pas? 
CtbtrxIE. Votre embarras me fait rire! Mais 
auſſi, de quoi vous aviſez- vous de vouloir 
me faire croire qu en aucun temps de votre 
vie, vous ayez penſè à moi, d'une certaine 
facon , lorſque Fai, du contraire, toutes les 
preuves imaginables ? * SUL 
L' Duc. Toutes ces preuves qui depo-. 
ſent, à ce que vous croyez, fi fortement en 
faveur de votre opinion, ſe rèduiſent à mon 
ſilence; & ce meme ſilence ne me paroit rien 
prouver du tout, dans les circonſtances o 
vous & moi etions alors. 

CIE. Je ne ſais pas; mais, d'ordinaire, 
un homme amoureux, ou qui prevoit ſeu- 
lement qu'il n'eſt pas impoſſible qu'il le de- 
vienne , ou parle de ſon ſentiment actuel, 

du prepare les voies à {on ſentiment à venir: 
it me Cmble du moins, qu'en general, c'eſt 
allez votre uſage. N * 
L!Ix Duc. Je Favoue, Madame; mais vous 
| ne devez pas non plus Res que, quelque 
general que ſoit un uſage, il neſt 8 ſuivi 
par tout le monde, ou qu'en Fadoptant, 
chacun, d après ſon caractere, le reſtreint ou 
te mie. N 
CEL1s. Si vous avez toujours été de Hh 
meme circonſpection, vous avez du perdre 
bien des occaſions d etre heureux; ou vous 


Ire 
% 


— 
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avez forcces à de bien deſagreables avances, 
les femmes qui vous diſtinguoient; car il ſe- 
roit injuſte de croire qu il ſoit ègalement 
commode pour toutes, 3 parler les premie-. 


res; & independamment memedela violence 


qu'on a à ſe faire pour en venir la , ceſt une 
demarche dont, quelqu'aimable qu'on-puifle 
etre, le ſucces eſt ſi peu certain; & qui, 
Failleurs , expoſe à donner de ſoi des idées 
{i ſingulieres, qu il faut neceſfairement, pour 
ſe la permettre, l'amour le plus tendre. . 
Lr Duc. Ou une bien grande douceur 


de mœurs. 


Crx. Mais vous, Duc, que penſeriez- 
vous d'une femme qui, nourriſſant depuis 
long· temps dans fon cœur, je ne dis pas un 


ſentiment determine, mais un penchant ten- 


dre, auquel differenteschoſes des deux parts, 
lauroient empèchèe de ſe livrer; & qui, 
auſſi laſſe de le contraindre, que de ne le 


pas voir penetrer-, Pavoueroit, enfin, A celui 


qui Fauroit fair naitre 2+ 5 

Lz Duc. Vous ſuppoſez, ſans doute, 
yo rfauroit exactement rien fait au profit 

u ſentiment qu'elle auroit , & qui eũt pu 
le faire deviner? 5 ee 

Crs. Je ne le ſuppoſois pas: mais quand 
cela ſeroit? 228 | 

Ls Dvc, Dans la queſtion que vous me 
preſentez , vous imaginez, apparemment , 
un homme qui a de Puſage du monde > 
Crx. Oui, fi vous le voulez: mais quand 
den auroit pas? e, eee 
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Lux ͤ Duc. Ceſt que, dans l'un ou Lautre 
de ces deux cas, I'etat de la queſtion ne ſera 
plus du tout le mme. | 
CF xs. Je ne vois point pourquoi, quel- 
que ſuppoſition, de ces deux-là, que l'on 
veuille admettre, Fetat de la queſtion en ſera 
ſi fort change. 
Lx Duc. Mais pardonnez-moi, Madame; 
la difference de homme qui n'eſt pas inſ- 
truit, a Phomme qui Feſt, reſt point, 4 
ce dont il s'agit, auſſi errangere que vous le 
penſez. Dans une tres-grande jeuneſſe, notre 
inexperience ne nous permet pas de lire dans 
le cœur de la femme mème qui nous inte- 
reſſe le plus, ce qui sy paſſe pour nous; & 
elle peut, fans riſque, nous Vapprendre, 
arce que ſi ce n toit pas amour qui recit 
1 declaration , ce ſeroit le deſir; & que, 
quand une femme ne nous inſpireroit rien, 
pas meme la plus legere curioſité, il ſuffi- 
Toit, pour qu'elle nous en fit nattre , ou meme 
pour que nous nous en cruſſions fort amou- 
reux, qu elle nous apprit que nous avons ſu 
lui plaire: mais ſi c'eſt un homme que 'uſage 
du monde ait éclairéè, qu'elle a pour objet; 
& qu elle ait rache de le lui faire entendre, 
je crois qu elle ne peut, fans haſarder beau- 
coup, aller plus loin ; parce qu il eſt a pre- 
ſumer qu'il veut plus paroitre ignorer ce 
quelle — pour lui, qu'il ne Fignore en 
effet; & qu'un aveu de cette eſpece, ne ſau- 
Xoit ètre fait avec ſuccès à quelqu'un qui, en 
ne voulant Pas Lentendre > lui — fait, de 


- 
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fon indifference pour elle, un, fort tacite , il 
eſt vrai, mais, pourtant , on ne peut pas 

plus marque. i 5 

| C#11e; Rien, ſans doute, n'eſt mieux vu 
que ce que vous me dites; & c eſt dommage 
qu'il reponde ſi peu a ce que je vous deman- 
dois. Ce que je voulois {avoir ſimplement, 
ceſt ce que vous penſeriez , vous, d'une 
femme qui ſe mettroit dans ce cas-l Aa. 
_ Lz Duc. Pour pouvoir réèpondre de ce 
que Jon feroit dans telles ou telles circonſ- 


I tances, il faudroit avoir Eprouve une ſitua- 

J tion, ſinon toute ſemblable , du moins, A. 

peu pres pareille; & comme il ne m'eſt point 

5 encore arrive de recevoir de pareilles declara- 

tions, il me ſeroit difficile de vous dire affir- 

t mativement, de quelle fagon je pourrois en. 

, : Etre affectè. : e 

1 Cir. Premierement; je ne crois point, 

8 avec votre permiſſion, qu'il ſoit bien vrai 
eau cet égard, on ne vous ait jamais pré- 

„ venu de politeſſe, mais quand cela ſeroit, je 
nen ſerois pas moins perſuadee qu il y a des 

e choſes que, pour decider la ſorte de ſenſa- 

3 tion qu elles pourroient faire ſur nous, il n'eſt- 
„pas neéceſſaire d'avoireprouvees ; &, ſi je ne 

- me trompe, ce que je vous propoſe eſt de 

— .c nombre. JE | 
e L Duc. (embarraſſe.) Mais., pardon- | 
n nez- moi... D'abord, les circonſtances od | 
t- Lon peut ſe trouver, doivent neceffairement- | 
x | influer beaucoup ſur le fond de la choſe. | 
c 


Tel ayeu que, dans un certain temps, je 


5 — 


een | 
recevrois avec tranſport, peut, dans un au- 
tre, ne me pas intèreſſer. Il peut me plaire 
dans la bouche d'une femme, & me bleſſer 
dans la bouche d' une autte; ou, fans faire 
- fur moi une ſi deſagreable impreſſion, me 
laifler , du moins, ſur fes fenuments , dans 
| la plus profonde indifference. En general , il 
me ſemble que, pour cela, nous dependons 
beaucoup de notre facon de penſer, du plus 
ou du moins queen cet inſtant, une femme 
nous 'paroit ſacrifier, & de nos prejuges ſur 
ces choſes-1a , qui ſont, aſſez ordinaire- 
ment, la regle & la meſure de notre recon- 
noiſſance; &, comme en quelque ſituation 
que nous puiſſions nous trouver, nous ne 
rdons jamais de vue, à un certain point, 
io intererts de notre vanitè, cela depend en- 
core de la portion d'eſtime qu elle Seſt ac- 
uiſe; parce qu'il ne ſauroit nous etre indif- 
fem que le triomphe que nous remportons 
ait de quoi flatter ou humilier notre gloire; 
& que, peut-etre, nous tenons encore plus 
A cela qu au plaifir meme. Ce n'eſt pas, ce- 
pendant, que ſi elle eſt extremement jolie, 
ou, ſeulement, qu elle paſſe pour telle, qu'en 
faveur de ſes agrements , ou du bruit qui elle 
fait, nous ne lui pardonnions de manquer de 
decence ; & qu à fort peu de choſe pres, 
nous mattachions d' abord a notre victoire, 
le mème prix que ſi elle eũt de quoi flatter 
notre orgueil par {a difficulté. L'embarrasi, 
la modeſtie, la pudeur, ont pour les uns 
des charmesinexprimables; les autres, moins 


— 


delicats, ne S meuvent qu autant qu'une 
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femme leur montre moins d'envie d*&rre 


-aimee que d'erre ſèduite; & qu'enfin , le coeur 
eſt ce qu elle paroit le moins vouloir toucher. 


Les uns.... 


CbrrE. Les uns! Les autres! Qu'eſt- ce, 


je vous prie, que tout ce long verbiage? Ce 


que je veux favoir, n'eſt pas ce qui affecte 


plus ou moins, en bien ou en mal, tous 
ces ces gens-là; mais ce qui vous affecte, 
vous, perſonnellement. Il ne ſe peut pas 
que depuis que vous exiſtez, vous ignoriez 


ce qui, ſoit + yotre conſtitution, ſoit Ln 
re 


votre facon de penſer, pourroit pren 
le plus fur vous; & ceſt ce que je vous 
demande inutilement depuis deux heures: 


voudrez- vous bien enfin, me rEpondre 2 - 


Le Duc. A Fégard de la fagon de pen- 


fer, jen ai une à moi, rien neſt plus fur; 


mais elle eſt, comme celle de tous les hommes 
du monde, ſi ſubordonnèe aux cireonſtan- 
ces, qu'il y auroit, à moi, une ſorte de 
mauvaiſe foi a m'en donner une d'apres la- 
quelle j; agiſſe toujours. Pour ma conſtitu- 
tion, elle eſt telle, je Vavoue, que je ne 


voudrois pas repondre de moi bien long- 


temps, ſi l'on cherchoit plus à aller à mes 
ſens qu'a mon cœur. Ae 


CIE. (en ſouriant ) Ceſt-à-dire, qua- 


vec un peu d'indecence , on auroit bon mar- 
/ 
che de vous. 


- ” 


Iz Duc. Jen conviens, je la deteſte 
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mais elle m'entraine ; pourvu, cependant, 
que ce ne ſoit point de Lamour que l'on me 
demande; car, je le repete encore, ce ne ſe- 
roit pas- là le moyen de m'en donner. 
CELIE, Jureriez- vous bien de cela? 
L! x Duc. Tout homme ſenſé, ſur - tout 
quand il eſt queſtion de choſes dans leſquel- 
les le caprice ou le gout peuvent jouer un bien 
plus grand role qu on ne le penſe, ne doit, 
ſelon moi, jurer de rien: Tout ce que je ſais 
ſeulement, c'eſt que fi le mepris ma jamais 
_.empeche qu'on ne m' inſpiràt des deſirs, il 
m'a, juſques ici, du moins, rendu inacceſ. 
ſible a Llamour. and © 2 
. CtL1E, Que vous mepriſaſſiez une femme 
qui, en effet, nen voudroit qu'à vos ſens, je 
mai point de peine à Fimaginer : mais il me 
ſemble que vous devriez un ſentiment tout 
contraire à celle qui, vous aimant aſſez pou: 
braver en votre faveur, tout ce qu on dit que 
nous nous devons, ne chercheroit à attaquer 
vos ſens, que dans l' intention d'aller par eus 
zuſques à votre cœur. Vous me direz, peut- 
Etre, que cette confiance en fes charmes , 
pourroit annoncer de ſa part un peu trop 
damour- propre; mais quand elle a de quo! 
le juſtifier , du moins ne peut- on pas legit 
mement lui en donner un ridicule. 
Lu Duc. Sil eſt vrai, comme on le croit, 
que Famour-propre nous inſpire Fhorreur de 
ce qui peut nous degrader , ce ſeroit bien in- 
juſtement qu on lui en reprocheroit. A le. 


gard du ridicule , en merirar-elle , ce n eſt 


bier 
4a 
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pas dans Finſtant, ce qu'elle riſque le plus, 
& qui nous Arge davantage: le deſir ne diſ- 
cute rien. En ſuppoſant toutefois que, du 
core des charmes, elle ne pur qu'y gagner, 
oſerois- je bien vous demander pourquoi, de 
tout ce quelle pourroit tenter pour toucher 
un homme , elle prendroit, de preference , 
n la voie qui Vexpoſeroir preſqu'infaiiliblemenc 
t, 2 manquer le but qu'elle fe propoſe > {1 
is W Crx. De preference ! Non: je ſuppoſe 
us qu'elle ne Vemporteroit que parce qu'il ne 
| lui en reſteroit pas d'autre ; qu'elle auroit 9 
. dabord tiche vainement de ſe faire enten- 7 
dre, & qu enfin, ce ſeroit une choſe moins | 
ne de choix que de neceflite. Il me ſemble, de 2 
je plus, qu'une femme, ſatire d'avoir dans le 
me ¶ cœur, de quoi juſtifier une demarche qui ne 
du bleſſe que des id&6es adoptèes, peut - etre, 1 
ur fans beaucoup d examen, & dont encore il i 
ue Weſt a conſiderer qu'elle a Vamour pour excu- 9 
uer ſe, peut à la faire, riſquer moins que vous ne 
u prerendez ; & qu'enfin , un mepris momen- 
ut- ¶ unè doit Veffrayer moins que le malheur conſ- 
S „unt de vivre fans ce queelle aime. SOR” 
ro | Lx Doc. Momentané! Eh! qui Faſſure 
uo! ¶ donc tant qu'il le ſoit: | 
i- CbrIE. ( forr impatientèe & dun ton d*ai- 
greur.) Oh! Monſieur le Duc! Vous me 
permettrez de vous le dire, pour un homme 
de votre rang, & qui, d'ailleurs, a vecu dans 
le monde, comme vous avez fait, vous avez 
bien les pr6juges les plus gothiques & les plus. 
uttendus 3 ic 


V 


- 
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LE Duc. Peur-etre auſſi ſont-ce des prin. 
cipes: chacun , comme vous ſavez, a ſa fi. 
con d'enviſager les choſes : cependant , il 
devroit y en avoir... : 
Cit, (avec exceſſivement d*humeur , & 
du ton du dedain.) Ah! de grace, ayez | 
bontẽ de ne m'en definir aucune: la marguiſe 
a tantor parle là-deſſus avec tant d' etendue, 
que je ne verrois pas avec plaiſir revenir ſu: 
le tapis ce ſujet d' entretien. 3 
Le Duc. Ne y mettons donc pas. 
CzLit, Ceſt dammage , n'eſt-il pas vrai, 
que je vous arrete ſur cela? C'etoir , pour 
le coin du feu, la plus delicieufe converſa. 
_ 7 | TAR ORF 
Lx Duc. Elle pourroit , à mon ſens , 8 
- ſupporter tout comme une autre. (II peroit 
tomber dans une reverie afſex profonde ; & il 
garde quelque temps le ſilence.) 
— Cx11s. Pourroit-on., ſans troubler trop 
votre auguſte rèverie, vous en demander | 
__Le Duc. Je conſidérois en moi-meme, 
avec aſſez de ſurpriſe, à quel point le plus 
ou moins de faveur qu'ont aupres de nous, 
les opinions des gens, d&pend du plus ou du 
moins de golit que nous avons pour eux. 
CtIIx. Cela peut ecre vraĩ: mais quel rap- 
port peut avoir votre r&flexion avec la quel- 
tion preſente ? 14 
Le Duc. Que ce que vous appellez en 
moi, les préjugès les plus ae 0 „& (pour 
me rendre ce que yotre politeſſe a bien voulu 


m'epargner ) les plus ridicules, vous paroiſ- 
ſoit dans la bouche de Prevanes , des princi- 
pes que vous nauriez ni conteſtès, ni meme 
ſouffert que Jon conteſtar. 5 

CöIIE. (froidement.) Monſieur de Preva« 
nes avoit, fans doute , trop d' honneur, pour 
ne pas admettre tout ce qui peut Ferendre 3 
mais ſes principes Etoient , ce me ſemble, un 
peu moins gourmes, & un peu plus analo- 
gues à la nature, que ne le ſont les vötres. 

LE Duc. En verite! ils ètoient exactement 


raiſon, -( Ici il prend un air & un ton atten= 
l ris.) Ah 1 Madame! Quelle perte pour 
vous! Combien il vous adoroit! Combien, 
"WW meme dans ces inſtans affreux où la nature 


o accablee , nous laiſſe à peine le ſentiment de 
i nous-mémes „il Etoir encore tout rempli de 
| vous l... Que je vous plains! Ah! le malheur 
10 WM que vous venez d'eſſuyer , eſt un de ces 
1 K coups dont on ſe ſent, & dont on ne peut 
que s affliger tout le reſte de fa vie! 
0 'M CL. (ſans ſe laiſſer gagner par le ton tra- 
PW gigue du Duc, & avec ſechereſſe.) Oui; ou 
* dont on eſt, pour parler plus juſte, long- 


temps affe&te d'une fagon bien cruelle , & 
dont je crois meme que l'on ne ſe conſoleroit 
EW jamais totalement, ſi la nature nous permet- 
w , fur quoi que ce fut, une ſenſibilitè erer- 
nelle. | 


* 


Lx Duc. Pour moi, je ſuis fi convaincu 


— 
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les memes : mais vous l'aimiez; & vous aviezꝝ 


que Fame ne s Emouſſe jamais, à un certain 
point, ſur des pertes de ce genre, que quel- 


kf 1 4 


. ee 


„„ Nenn 
que vivement que je paruſſe aime d'une 
femme qui auroit ere dans la meme ſituation 


= vous, je regarderois toujours ſa ten- 


eſſe pour moi, beaucoup moins comme 
un ſentiment qu'elle auroit, que comme 
une diſtraction qu'elle voudroit ſe faire. 

CEL1E. A vous, permis d'ètre injuſte! ce 
ne ſeroit peut- tre pas la premiere fois que 
vos prejuges vous conduiroient à Ferre. 

LE Duc. Quoi! Madame, eſt- ce qu'en 
pareil cas, vous nauriez pas les memes 
\Craintes ? | 

Chi. Favoue que ce ne ſeroit point pour 


moi, une raiſon de douter du goũt quei inſ- 


pirerois; & que, croire qu'un homme ſeroit 
devenu incapable d'aimer , parce que la mon 
Pauroir prive d'une femme à qui il Etoit atta- 
che ; me ſembleroit une . aſſez abſurde. 
Ce ſeroit comme fi jimaginois qu'un amant 
qui $offriroir 3 moi, venant de faire, ou 


deſſuyer une infidelite , ne pourroit pas 


meaimer ſerieuſement: & chacune de ces 
craintes ſeroit, ſelon moi, aſſez peu ſenlce, 
Lt Duc. Ainſi donc, cela vous paroſtroit 
revenir au meme ? 3 
CELIE, Si ce neſt, pourtant, que je comp- 
terois plus ſur le ſentiment du premier que 
ſur le ſentiment de autre. 5 
Lx Duc. Cette preference me confond. 
Ct TIE. Voici donc ſur quoi je Lappuie. Un 
infidele, fans compter qu'il annonce dans 
le caractere, une I&gerete aſſez faite pour 
effrayer, peut retrouver ce meme objet qui 
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abandonne, & ne le pas revoir avec toute 
[indifference qu'il avoir lieu de ſe ſuppoſer 
pour lui. Les hommes, quelquefois, croient 
leur coeur Eteint , lorſqu il n'eprouve dans le 
fond quꝰ une laſſitude dont il ne faut qu un 
peu de repos pour le remettre; & vous con- 
e viendrez qu avec un homme de qui la mai- 
je neſſe n'exiſte plus, on n'à pas a craindre 
[inconvenient de ces retours que votre ca- 
-n price, ou votre vanite ne rendent que trop 
es frequents. D'ailleurs, celui qui vient d'eprou- 
ver une infidelite , peut ne 40 livrer à un en- 
ur gagement nouveau, que par deſceuvrement, 
par depit , ou ſimplement pour montrer à 
oit hk femme qui le quitte, combien aiſement 
on il a pu reparer fa perte; & ere plus occupe 
ta- de ce dont il ne jouit plus, que de ce qu'il 
de. poſſede. Il me ſemble donc qu il vaut mieux 
ant mavoir A triompher que d'un ſouvenir, très- 
ou tendre, à la vérité, mais que la raiſon nous 
pas I fait une loi de ne pas entretenir; & dont 
ces MW meme , fans fon ſecours, le temps ne nous 
(ce, MY laifſeroir , à la fin, que de tres-foibles traces; 
que d' avoir ſans ceſſe & craindre le pouvoir 
de Fhabitude, la tromperie qu'on a pu ſe 
faire, le deſir de retrouver, & (ce qu il ya 
de plus incommode encore) le regret de ce 
qu on a perdu. 1 
Lx Doc. De ſorte donc que vous ne penſez 
point que la perte de Prevanes vous ait ſèchẽ 
|: cœur au point de ne lui jamais donner de 
lüccelſeur, ou ne point aimer, autant que 


6 


. a3 > Ie 
vous l'avez aime lui-meme., celui qui lui 
{uccedera > . Tg e 
CELIE. En amitiè, comme en amour, Ml ! 
vous @res , afſurement , un homme bien MW 1 
etrange ! Ce qu'ordinairement , on cherche 
avec le plus de ſoin , c'eſt d'Ecarter du ſou- i | 
- venir des pertes qu ils ont faites, Feſprit de 
ſes amis; & il ty a, vous, rien que vous ne 
_ faſliez pour me ramener au ſentiment de k f 
mienne. Si vous prenez ce ſoin-lz pour un iſ © 
ſervice d'ami , vous pourriez bien vous m- 
prendre. ps 7 
LE Duc. Il faut toujours que j aie tot, e 
de facon ou d'autre. ö 25 
CbxxE. Je laiſſerai tomber cela, je vou i d 
en avertis: toute ſimple qu'en devroit ètre |: 
diſcuſſion, vous ne manqueriez pas d'y trou- i © 
ver matiere à un tres-long diſcours ; & ſot I Je 
dit fans vous deplaire , ils ne me plaiſent MW © 
pas autant qu'a vous, 
LE Duc. Ma foi! vous @tes la ſeule qui, 
depuis que jexiſte , m'ayez pris pour un - * 
SLICES | 
CEL1E, Si cela eſt , on eſt bien loin de 
vous rendre juſtice; mais, comment va note 
n . 
Le Duc. A merveille. 
CELIE, Quoi ! il n'eſt pas tombe ? 
Lx Duc. Il eſt, au contraire , tres-ardeti, 
CIE. il faut donc que le froid augmente: 
je me ſens gelee! e 
L.e Duc. Avec tout Vedredon qui vou 
couvie? ; n 


4 


& malgre tout cet èdredon- A, Faifroid : cela 


| — . 2 LR... - 
en prejuges , ni principes? 


ne ſe peur-il pas, à la rigueur , fans bleſſer ni 


* 


he L Duc. Ah! belle Cælie, vous prenez de 


u- khumeur ! 
de CtL1t, Non: mais c'eſt que je n'aime point 
ne les opinions deraiſonnables ; & qu'il peut 
me tre permis d'erre ſurpriſe de vous en voir, 


un dont votre propre conduite devroit {1 peu 


ic. WM vous laiſſer ſoupconner ! N 


Lx Duc. La fagon de penſer d'un homme, 
n eſt quelquefois ſi differente de ſa facon d'agir, 
qu il ne ſeroit pas toujours bien fur de juger 


ode lune par l'autre. 


eh CIIE. (Avec un peu d emportement.) Tout 
ou. W comme il vous plaira, monſieur de Clerval, mais 


{or je vous jure que ſi vous avez la fureur de diſſer- 


ſn ber, vous aurez le plaiſir de diſſerter tout ſeul. 
Elle fait un mouvement pour ſe lever ; it 


ju, Hurt lui donner la main, & la conduit au fau- 


fal- teuil qu occupoit la Marquiſe: elle Sy jette, & 


y place Pune fagon tout-a-fait negligee. Quoi= 
+ de elle le boude, ou quelle en ait, du moins, 
note oute Papparence , il croit avoir ſenti qu avant 
que de quitter ſa main, elle lui a preſſe aſſeꝝ ten- 
drement le bout des doigts: cela le force d rever , 


5 . #34 4 a . 
d'interẽt qui, pour nere ni Pemotion, ni in- 


den © 2 
terẽt que donne Pamour » tels qu'ils ſont , ſuffi- 


ente. 


vou mal les hommes (monſieur de Clerval fit- il 


f A / ; „ : $23.2 5 
uu dene annoncé auſſi fidele que Pon ſait qu'il Veſt 


Tome 


d la regarder avec une ſorte d emotion & 


ſent au moment. Ce ſeroit Paillours connoitre-. 


"Dr CREBrittiow; firs. ny 
Ctr. (d'un air ſec & railleur.) Oui, avec, 


— 
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peu. ) que d'imaginer qu*il ait, ainſi Jui Pa 
fait, penétré les vues de Cele, ſans que, mal. 
ere ſon indifference pour elle, & ſa tendreſſe 
our la Marquiſe, il n*ait. pas été, par des 
degres , diſpoſe d les remplir. I ne ſeroit pas 
meme impoſſible que cette operation. ſe füt fait 
en lui, fans qu'il en ett eu la preuve complete 
qua Pinſftant actuel. Souvent le ceur ſe ferme d 
.Pamour , que les ſens ne s*en ouvrent pas moins 
au defir ; & quelquefois meme, pour produire 
fur nous cet effet, une femme a encore moins 
beſoin derre aimable, que de ne nous pas voiler 
_ ſes diſpoſitions d notre tgard. Si notre vanite 
| feule ſuſſit pour lui faire remporter le triomphe 
auquel elle aſpire ; reunie a Pidee du plaiſir, 
que ne peut-ellepas ſur nous ! Cele gui, ſelon 
toute apparence , juge ſainement de Petat du 
duc, le regarde 2 ſon tour. Le defir , la confu- 
ſion, ſe peignent d la fois dans ſes yeux: ils 
font beaux : perſonne n' ignore, de plus, d quel 
poiat une femme S embellit dans ces moments; 
le charme que le deſir, & Pattente. de la volup- 
6, qui eux-memes en ſont une, repandent ſur 
toute ſa perſonne & ſur tous ſes mouvements ; 


- 
1 


.plongee , prend ſur les ſens ; & le deſordre ol 


que Celie le voit , garde le ſilence, & n'a pas 


Detail long , dont Peffet eſt peu ſuir ; & pendant 


lequel, peut tre , Pimpreſſion qu'elle a ſu faire 
aſfoiblira: chercher par quelqu*auire moyen 


.Q quel point la douce langueur o2 elle paroit 
elle les jette. Cependant, le duc, tout agite, 


Pair moins irréſolu que trouble, Que faire? 
Quel parti prendre ? Montrer du ſentiment * 
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d Paugmenter ? ceft S expoſer d la faire tout d- 
fait diſparoitre : car, les ſens ont auſſi leur ſorte 
de delicateſſe-:-2 un certain point, on les emeut 3" 
qu'on le paſſe , on les revolte, Cèlie, enfin, ne 
\ſachant d quoi S' arreter, & revant au point, 
qu elle fanit par ſe croire ſeule, Paillenrs , pe- 
netree de froid , conſulte un peu moins, pour-fe 
chauffer , ce qu*exigerort delle ſa decence, que 
le beſoin qu*elle en a. Quelle ſe Pexagere , ou 
non, C*eft ce ſur quoi nous crayons qu elle ſeule 


: a droit de prononcer : car enfin , perſonne ne 
, peut , avec equite , deterininer , d apf fa pro- 
5 pre ſenſation, le plus ou le moins de froid dont 
Y une autre peut tre ſuſceptible. Il eft vrai que 
NY Celie ala jambe par faitement belle ; mais occu- 
x pee comme elle Peſt , eft-il bien ſur quelle ait 
A penſe qu*en Poffrant aux regards du duc, elle 


, le determinera ? Lon convient que cela eſt pro- 
4 bable -; mais auſſi, tout ce qui eſt probable, , 
: n eſt pas prouve, Quoi qu'il en ſoit, & en laiſ- 
ant d Pecart une diſcuſſion inutile a la choſe , 


5 & qui , de plus, paſſe evidemment nos forces, 
„ WH rows nous contenterons de dire que le duc , en 
+ portant, & arretant ſes yeux ſur le ſpectacle 
bit 


qui leur eſt ſi innocemment offert , paroit tout 4 
{a fois ceder a Pimpreſſion qu*il fait ſur lui, & 
tacher de la combatere : cependant , ce nꝰeſt 
qu'un homme-; & c*eſt dire aſſc7 que le deſir doit 
enfin Pemporter en lui ſur la reflexion. Il eſt , 
de plus , 5 noter que Celis eft dans un de ces 
grands fauteuils qui ſont auſſi favorables d la 
temerite , que propres d la complaiſance ; & 
que ſa pofition.ſemble plus faite pour annonce# - 


une, que pour decourager Pautre. Le duc 
cedant enfin d une ſituation trop forte pour ſa 
vertu, & qui pourroit bien auſſi Petre trop pour 
{a vertu de beaucoup d*autres , n' annonce Celie 
ſes deſirs que par tout Pemportement qu'elle 
Etoit , depuis quelques minutes, en droit d'en 
eſperer, ou den craindre. 
LE Duc, du ton du reproche & du deſir. 
Ah! Traitreſle ! ER 
CELIE, teut-d-fait Etourdie de Paudace de 
M. de Clerval. = 
Ahl. Monſieur de Clerval !... V penſez- 
vous !.. Monſieur de Clerval !... Devois- 
je 2. Eh bien donc !.... Aurois-je du 2 .... 
Et vous ne m'aimez pas !.. Au moins dites- 
moi donc que vous m'aimez. 1 
Le Duc continue de faire ce qu'on lui repro- 
che, & de ſe taire ſur ce qu'on defire de lui. 
Cche qui preſume ſurement que, plus d lui- 
meme, il lui dira le mot qu“ elle lui demande, 
ceſſè de le preſſer la- deſſus; & , ſur une ſup- 
poſition ſi bien fondee , conſent , enfin , a ſe 
comporter comme ſi elle Pavoit obtenu ; & que 
meme elle ne put pas douter qu'il ne lui dit tres- 
vrai. On trouvera tout ſimple qu'il profite de 
la ſecerite ou elle eſt a cet egard ; & meme qu'il 
en abuſe , quoigu*en toute regle, il ne ſoit pas 
bien d lui de faire Pun & Pauzre. Le due, 
enfin, lui prend une de ſes mains & la lui baiſe: 
de autre, elle fe couvre le viſage. Comme, 
dans un état fi violent, il eft impoſſible de ſon- 
ger d tout, il ſe trouve que cet la ſeule choſe 
Ju elle penſe d dercber a Padmiration de N. 
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de Clerval. Telle que nous Payons peinte, on 


aura pas de peinea croire que la verite n*entre' 
pas moins que la reconnoiſſance & la galante- 
rie, dans les éloges dont il Paccable : toute 


ſatisſfaite, cependant , que nous avons ſujet de 


la croire interieurement , de tout ce qu'il lui dit 


de flatieur , & des tranſports dont il Paccom=- 


pagne , la decence la force de s derober , ou 


de le tdcher , du moins: car M. de Clerval 


vient Pacquerir-de ſi grands droits, qu'il eſt 
trbs- douteuæ que Pon alt pas encore plus d le 


| menager , que la decence meme. Il eſt, Pail- 


leurs, d remarguer que la pudeur obligeant- 


Celie a ſe couvrir le viſage , il ne lui reſte 


qu'une main, dont encore on ne la llaiſſe pas 


diſpoſer comme elle voudroit ; & qui, quand 
elle ſeroit abſolument libre, ſeroit encore bien. 
peu de choſe pour tout ce quelle auroit à en 


8 | 
N CEL1E. (toujours le viſage couvert, & du 
ton le plus languiſſant.) Ah! Monſieur de 
Clerval, je vous en conjure , laiſſez- moi l 
Navez - vous pas aſſez abuſe de ma foibleſſe, 
& peut. il, a cet egard , vous reſter quelque 
choſe à faire? | i 
On imagine bien qu'il ne Pecoute pas, & 
qu'il continue toujours de la louer, & de lui 
prouver, par les careſſes les plus ardentes, 
qu'il ſent , on ne peut pas plus vivement, ce 
qu'il lui dit. „ 
 Ctrie, ( continue: ) Ah ! toujours des 
eloges! Penſez-vous qu'ils me tiennent lieu 
de ce que vous ne m avez pas encore dit- ?. 
K 3 | 
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$51 ſuffiſemt à la vanité, quiils ſont peu falt 
pour contenter le cœur! 3 
Comme il ne ceſſe de s obſtiner au ſilence, & 
de mettre ce qu'il ſent. d la place de ce qu'il ne 
ſent pas, Celie , enfin, le repouſſe; & ſe ſer. 
vant de ſes. deux mains S arrange de fagon que 
ce n'eſt plus que. de ſouvenir qu'il peut encore 
Jouer ſes charmes : il ſe reveille. On ſent aſſeꝭ, 
fens qu'il ſoit neceſſaire de le dire, que vil y 
a dun cote , beaucoup Phumeur , il n*y a pas, 
de Pautre , mediocrement d embarras. Celie , 
enfin ,. apres avoir quelques inſtants attendu 
que le duc lui parle, comme elle le deſire, voyan | 
qu'il reſte les yeux baiſſes , & debaut au coin 
de la cheminte , après Lavoir regarde quelque 
temps avec la plus forte indignation ,ſe-leve avec 
fureur, ſe promene avec violence, & tantöt les 
Feux au ciel, tantõt les ramenant vers la terre, 
les arrete quelquefois auſſi ſur monſieur de 
_Clerval , avec Pexpreſſion. de la colere la plus 
vive, du reſſentiment le plus margue, Cette 
Scene parott faire, de plus en plus, repentir le 
duc, de'Pinflant de fragilite qui La amende, 
fans cependant le conduire 4 ce qui. pourroit la 
faire changer de face. Il ne ſeroit toutefois 
queſtion , pour Sen tirer , que de dire d la 
dame .quiragee , de ces galanteries vagues qui 
ne ſigniſient que ce qu on veut ; que la paſſion , 
au la vanite-d\une femme , interpretent comme 
elle a beſoin qu elles le ſoient, & qu'un homme 
teduit aiſement d la valeur qu'il leur donne 
lui meme, lorſqu*il lui devient de quelgu impor- 
ence gub elle ceſſe de S tramper. A propos de 


ad 
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guoi donc, de la part dw duo, cette oh ſti nation 
ſe taire qui parotit ſt peu fondèe? On peut en 
donner deux motifs : Vun, que le defir étsint, 


ol, du moins, fort affoibli ,il ne ſent plus que 


le regret d avoir manquè d la marquiſe : Pau= 
tre qu'il entrevoit les conſequences que peut en- 
trainer ſa foibleſſe. Quelqu*un repondra , ſans 
doute, qu'il faut au deſir, pour renaitre, 

moins de temps que le duc n*en emploie d rever, 


fur-rour lorſgue Pobjet n'a rien qui ne doive en 


later le retour & qu en occupant Celie des 
ſtens, il la diſtrairoit, peut- etre, de cette fan- 
taiſte de ſentiment qui lui a pris ſi mal d propos ;: 


& qui , effechvement, pourroit ,- Sil s½) ren 


doit, lui donner plus de droits qu'il ne lui con- 


vient qu elle en alt. Sans faire d nos lefeurs-,, 
ni Phorineur de croire que la reſſource qu ils 
voudroterit que le duc ſe cherchdt iei, ne cou 
tat rien à nueun euæ, ni Vinjured*imaginer 


gu elle füt egalemerit penible pour tous; nous 
croyons pouvoir repliquer que ſi jamais peut. 
dre, une paſſion, quelque vive qu'elle füt „ 


na empeclis un homme de ſe livrer d un caprice, 


elle peut retarder en lui la renaiſſance des de- 


fir s:, pur Vempire gue, ce caprice une fois fatis= 


fait, elle reprend ſur ces memes ſens qui vien- 
nent de la ſacrifier d'une fagon ſi cruelle ; & 
que , quelgu aimable que puiſſe tre une femme, 


H-n'appartient guꝰ d celle qui eſt veritablement 


al mee, de ne pas voir le deſir s*Eteindre , ou 
den voir prendre la place par des tranſports qui 
ne lui en laiſſent pus ineme ſoupponner le repbs. 
S le duc toit hien fr quel fuffit.d Cælie „ 


c ern oe ei as ea It. 
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pour Pinteret de ſa gloire, pour Pexcuſe de ſa 
diſtraction, ou pour contenter le goilt momen- 
ran qu'il ſe peut, apres tout, qu'elle ait pris 
pour lui, qu'il lui dit ce qu'elle en exige ; & 
gu elle voulut bien , Pinſtant paſſe , ne ſe le pas 
rappeller plus que lui-meme , il y a lieu de 
croire qu'il ne le lui refuſeroit pas: mais qui 
peut lui repondre de F'uſage qu'elle en ſera, & 
du prix qu“ elle voudra y attacher? Eh bien ! 
en ce cas- Id, il reprendra tout ce qu'il lui aura 
dit : ne diroit- on pas que cela a“ arrive jamais? 
Par donne: moi: tous les jours; mais toutes 
des ſituations ne ſe reſſemblent point, & ne veu- 
lent pas la mme marclie. Si la marquile & 
Celie , ne vivoient pas enſemble avec tant in- 
timite , il lui importeroit peu d*ttre oblige de 
garder quelques ſemaines cette derniere , parce 
gu”alors rien ne lui ſeroit plus aiſẽ que de cacher 
cette aventure; & en ſuppoſant qu'il la confidt 
à la marquiſe, il a rant de preuves de ſa fagon 
de penſer a cet &gard., qu'il ne devroit point 


douter qu'elle ne la lui pardonndt. Nous en con- 


venons : mais pardonnera- telle a cette mems 
Celie d'avoir cherche a rendre ſon amant infi- 


dele, & davoir franchi , pour y parvenir , 


toutes les harrieres que lui oppoſoient ce qu'elle 


devoit a Pamitie ; ce qu'elle ſe devoit d elle- 


meme, & a Phonneur de ſon ſexe, & Pindif- 
ference que ce meme homme avoit pour elle? La 
rupture entre ces deux femmes devient donc 
inevitable , ſi la marquiſe @ le plus leger ſoup- 
on de ce qui S eſt paſſe; & i cette affaire dure 
feutement quelques Jours le moyen de pouvoir 
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la lui derober , avec une femme naturellement 
imprudente, & qui, ſans ſe croire aimee, ni meme 
ſans ſe ſoucier de Pere , n' imagine prouver de 
Pamour , qu*autant qu'elle aſſiche de Pinde- 
cence ? Il ne ſauroit donc trop t6t enchainer , . 
à cet egard, les idees de Celie , & Pempecher ,. 
& de ſe faire des illuſions , & de ſe flatter de 
pouvoir lui en faire d lui: meme ſur ce qui Seſt * 
paſſe; & il ne le peut mieux queen rejettant , 
avec toute Popinidtrete poſſible , tout ce qui 
| pourroit donner a ce caprice la plus legere appa= 
s WE rence de ſentiment. Lorſque , pour determiner - 
une femme, on a eu beſoin dorner le deſir die 
£ maſque de Pamour , on ne peut, ſans la derniere 
> cruaute', le lui arracher dans Pinſtant meme, 
e od, fi quelque choſe peut la conſoler de fa foi- 
e bleſſe, c*eft la certitude d*etre aimee ; mais loin. 
r WW 9uil ait eu beſoin , avec Celie , de cette eſ- 
it ſource trop frequemment employee , c*eft lui 
qui $*eſt defendu contr'elle un temps ſi conſi- 
derable ; qu*a peine peut- on le croire dun 
homme. Il ne lui doit donc pas, apres ſon triom- 
phe ſur elle, un aveu dont il n'a pas eu beſoin 
pour le remporter, & qui, peut-&tre , le met- 
troit dans le cas de faire trainer quelques jours 
une fantaiſie qui, par toutes ſortes de raiſons, , 
ne peut etre ni trop courte, ni trop ignoree. . 
Comme cependant , il n'a pas moins declat Q 
craindre de la colere de C+lie , que de ſes tran: - 
| ports dans un autre genre, il lui eſt de la der- 
mere importance de Pamener avec le plus de 
douceur qu'il lui ſera poſſible , a ſe deſiſter de 
ſes pretentions , & d ne ſe ſouvenir de ce qui a 
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nen 
eſt paſſe entr eux, qu autant, & que lorſqu'il 
voudra bien lui- meme ſeè le raꝑpeller. Nous ofons 
croire fort delicate cette ſituation, mais il ny 
a que ceux de nos lecteurs qui ont eu le mallieur 
de S y trouver, qui puiſſent la juger telle qu'elle 
eft, & nous par donner meme de la peindre avec 
tant d' etendue. 1 
Toutefois, Ctlie & le duc, ne peuvent pas, 
Pun rever , Pauire ſe promener toujours. Avec 
- une femme de cette ſorte, on ne ſaurgit , non 
plus, en etre quitte pour lui faire une reve- 
rence Pun air leger, & pour Sen aller apres , 
ſoit parce qu on ne veut point parler, ou gu*on + 
he trouve rien d dire. Le plus ou le moins 
degards ne ſauroit ere ici-determine par le 
plus ou le moins de cas que Lon fait de la per. 
ſonne : & monſieur de Gterval » pour Eire du 
meme rang, nenefiqueplus fait, non-ſeulement ] 
pour ſentir tout ce qu'il lui doit, mais encore 7 
pour Poutrer , ft cela eff neceſſaire la premiere 1 
choſe d laquelle la politeſſe, & meme ſon inte- il \, 
ret, lui paroifſent le condamaer » Ceft de pren- 
dre ſur lui tous les torts : & i sy reſigne ſans 
peine: il ſe rapproche de Celie avec ſoumiſ- 
ſion ; elle Seloigne de lui ſans le regarder : il 
tente une ſeconde fois la meme choſe ; & ce reſi 
pas avec plus de ſuccès : il veut Parreter : pour 
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lors Celie ,.en sechappant, Pappelle monſtre; 
cꝰeſt, comme chacun ſait, Pinjure conſacree 
dans les querelles de ce genre- d. Quand il voit 
qu” elle per ſiſte dans ſa rebellion , perſuade que 
Pair ſoumis, qu il a pris, n*eſt propregu'al'y 
canfir mer il la Jaifu „ Pentratne ſur ſa chaiſe 
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bngue; & ld, ne menageani plus rien, en 
revient d Pentrepriſe qui lui a ſt bien reufſi au 
coin du feu, quil ne la tente que parce qu'il 
a oui dire qu en general les femmes, en 
ſe plaingnant de ces coups - d'autorite , y ce. 
dent toujours ;. ou parce qu'il a des raiſons 
particulieres de croire que Celie en ſera encore 
plus Etourdie qu'une autre; ou encore, que ce 
ne ſoitqu*unefſai qu*il veut faire a tout haſard ; - 
cꝰeſt ce quꝰd cauſe de la temerite qu'il y auroit - 
a le ſaire, nous ne deciderons pas. Pour nous 
borner. donc, ainſi qu'il nous convient , au 
ſimple recit des faits , Celie ſe defend dabord 
| contre Paudace du duc, de fagon a lui faire 
craindre que ce qu”il tente, ne la revolte beau-. 


| coupplus qu*il ne la ſubjugue. Pourſuivra-i-il ® * 
8 Ne pour ſiuivra- c- il pas fon entrepriſe ? L'un & 
WM Pautre de ces partis ont leurs riſques: mais 
re 
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fans compter la honte qu'il attache acceder , qui 
'* WW fair fi quelques inflants de plus dopinidtrete 


© WW ne luiferontpoint remporter la vidtoire ? Mais, | N 
Ne i dira-i-0n, fi ce triomphe Pintereſſe fi peu, 1 
ns | 


„pourquoi le chercher? Eft-ce pour avoir avec. 
i/- Wl Ctlic , un tore de plus? Tout au contraire: 
: c'eſt pour que ce ſoit elle qui en ait un de plus:. 
2 avec elle- meme. Ah cette idee eſt bien Bar- 
bare! Point du tout, puiſque ce n*eſt pas gra- 
tuitement qu'il Pa ; & qu'il ny eſt conduit que 
par le heſoin ol elle le met d echapper, S il lui: 
eft poſſible , a Paveu pour lequel elle le perſe-. 
cute. Poarra-t-elle , en effet, vis-a-vis d'un 
homme d qui elle connoit beaucoup d uſage du 
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la violence ſeule (& de quelle violence encore); 
la nouvelle complai ſance quelle aura pour lui, 
ſur-tout $*il peut parvenir d donner d cette, 
complai ſance un caraclere qui ne permette pas 
pas d Celie de la faire regarder comme abſolu- 
ment extorguee. Enfin, y trouvdt-il dau- 
tre avantage que de ſe tirer, ne fult-ce meme, 
que pour. guelques. minutes, d'une ſituation, 


fort critigue, ſera-ce donc pour lui fi peu de 


thoſe ? Il eft , d'ailleurs, impoſſible que Celie 


ne prenne rien ſur lui: il A a mille femmes. 


qu*on. ne voudroit point aimer , & qui ren. 
excitent pas moins les deſirs. 
Quoique de la fagon dont il a plu d monſieur 


le duc, de parler ſur le moment, il ait ſem- 


ble vouloir que Pon ne critt qua l 


femmes ; il n'en ſera pas moins vrai que les 
hommes ſont autant qul elles, ſoumis d ſan em- 
pire. Soyons juſtes juſques au bout: que de 
raiſons qu'il eſt inutile d*enoncer ici, pour 
4 ils le ſoient bien davantage ! Mais, quand 
cet inſtant ci, malgrè tout ſon amour pour la 
marquile., agiroit moins ſur monſieur de Cler- 
val, ceux. qui connoiſſent les hommes, favent 
trop combien- , meme avec une paſſion dans la 
caur , de nouveguz plaiſirs leur ſont precieux, 


& tout ce que peutſureuxla curioſite, priſe dans 


toutes ſes acceptions , pour croire que, n*eut-il 
meme, pour agir comme il fait, aucune raiſon 
de politique , le duc ſe conduisit differemment. 

_ Cie, (enfin, d'un air fort ſerieux., mais 
dun ton qui decele plus de trouble qu“ elle ne 


voudroit qu on lui en crut.) Ecoutez., mon- 


"uſage des. 


1 ww A Aw eu 4&4 {ind oo nee UES inet ©! EST 
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| fleur de Clerval : la ſituation on Fai le mal-- | 
; heur de me trouver avec vous, ne me per 1 
; met pas Feclat que je ferois avec tout autre, vi 
. & qui me ſauveroit de F inſolence de ſes en- i 
. WW rrepriſes. Je me tais ſur tout ce que mérite iy 
. [MW roientles-vorres; puiſque vous vous le ſentez 1 
f peu vous- meme, ce que je vous dirois ſur- 1 
7 cela, ſeroit bien inutile. Il eſt, au reſte, bien 1 
e WW fingulier que ce ſoit de la violence que vous. if 
e vouliez tenir- tout, lorſque Vamour auroit 10 
s. WH tant d'envie de ne vous rien refuſer! (Elle 1 
1 attend ici un inſtant qu'il rẽponde; & lui fait, "8 

Pun ton le plus doux, la queſtion qui ſuit. ) Eh 9 
ir bien! vour n'en voulez donc rien tenir de | 
- MW lamour?: ?- IR 5 ii 
„ MW Let Duc. Mais ſe peut: il que vous me ſoup- | 
es MW conniez de ſentir fi peu l'effet de vos charmes > [| 
3 Ctr1s. Ce reſt-la qu'une galanterie , & [8 
de que joſe meme dire que tout autre n'accor- 1 


ur. deroit comme vous, & a meilleur marché, 
d affurement. Vous ne voulez donc pas me dire 
la W que vous maimez, que vous maimeren 
.Do a oo 1 8 tag 
nM LA Duc. En verite ! Jai peine a conce- 
avoir comment, avec autantd'eſprit-que vous 
x, en avez, on peut tenir à ce point à de pareil- 
ms les miſeres. n | : : 
t-il Ctir1e, En effet! Pai le plus grand tort du 
jon monde, Je me donne meme le dernier des 
nt. ridiculesd'exiger d un homme qui exige tous 
ais de moi, qu'il me diſe qu'il maime! 
ne Lxꝝ Duc. Oui; vous vous en donnez un 
o. puiſqu a cet Egard , le doutg ne vous eſt pas. 
bermis?. TR, 15 
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Ou. Que de mots pour un, & * ne 
le valent pas ! 

Le ledleur remarquera, gd hui ate; que 
pendant ce dialogue monfieur de Clerval a a 8 © 
pas un moment ſuſpendu ce qui Poccupsit ; & de 
que Cehie , ſoit gu*elle ſe flatte gu il ne 1 ne 
s*y fixer ſans que cela le conduiſe ou elle veut , Wh "9 

ou ꝙuꝰ elle fait de ces perſonnes qui ne ſauroient Wl © 
faire deux. choſes a ata fois, dans linſtant quelle © 
a recommencè d parler, a ceſſè toute reſt ftance: Ki 
& en ne Jackant meme la phyſique que medio- Ce 
crement., on aura 2 de pei ne à concevoir We lu 
gue, ja fierce. ne peut . en fre confiderablement | la 

ree; monfieur le duc, ſur-tout , n*eyant 4 

— un ſeul inſtant perdu 2 objet de vue. a 
Cr. (avec plus de defir que de pouvorr P 
de fe fdcher beaucoup. Monfieur. d je vois i 7 
bien quelle eſt vocre intention... mais je vous hi 
avertis , ſi vous waimez pas les ſtatues „ que 7 
vous en trouverez une. . 
LE Duc. (du plus grand ſerieux.) Qua 0 
ne tienne: cette menace ne m effraie pas; Ml #* 

il ſemble que Promethee m ait leguẽ ſon 5 
bret. 0 


Pour trouver cet endruit „un as plus Ur i 
de cette hiftoire , auſſi interefſant qu'il eſt , il i b 


faut ſe rappeller combien il importe à monſieur 
de Clerval de ne laiſſer a Cthe aucun pretexte 0 
& combien il importe a celle-ci de pouvoir Sen 
reſerver un. La menace qu elle fait au duc , 
annonce aſſe , & peut-tire , meme un peu trop, 
ſes projets, puiſqu elle ne peut les lui laiſſer 
einer faas Cengager & faire » pour guelle 


vE 
) 


| contraire ; ce n*eſt pas d .empecher la ſenſation - 
| Ce n'eſt pas que, Sil eſt vrai que Promethee - 
| lui ait fait le legs dont il fe vante, la diſſimu- 


| Pun fort difficile uſage. IL. eft plus aiſe de fein- 


| Pon ſent ; & de ſe preſcrire la loi qu*elle im- 
| poſe , gue de s conformer, ſur-tout ayec un 


qu'il ſe vante ?. A tout haſard, la plus 
Celie, ſauf d en rabattre , fi elle & trouve 


| nent qu*s Pamour , & des inquittudes dont le 


nE CRESILLON, ILY, 24% 
ne Nie tte poi nt ic i loulte la ſechereſſe dont elle ſe- 
flatte , plus efforts qu'il nen auroit fait: 
mais ſans compter qu*elle. ignore les vues du 
duc on ſait aſſez .combien la colere eſt impru- 
dente. L'impreſſion que nous font les choſes ,.. 
ne dependant pas taujours des diſpoſitions de 
notre ame, & y etant. meme quelguefois toute 


aduelle, mais d la maſquer ſi bien, que le duc 
nela ſaififſe pas, que Celie croit devoir ſehorner. 


lation quelle veut ſe preſcrire, ne devienne 


dre ce qulon ne ſent pas, gue de cacher ce que 


homme de cette gpinidtrete. Mais, peut- etre 
grande majeſtè doit ouvrir la ſcene, du coit de 


force ; comme, du ſien, le duc doit tout tenter 
pour qu eile ne puiſſe la conſerver, Ce n'eſt pas, 
comme Pon fait , que dans le fond il lui importe - 
fort de la mettre dans le cas de ſe mangquer de 
parole. II yy a des delicateſſes qui n*appartien--.. 


deſir ſeul ne ſauroit tre ſuſceptible ; mais le 
ſeul moyen u' il ait pour. ſimpliſier cette aſſaire, 
eft ce gu il veut tenter; tant pas naturel que 
Eclie oſe ſe plaindre d une violence qui ne Laura 


afjedee gu*en bien, ni qub elle ofe redemander 
de amour, lorſqu elle aura prouve que la cet 


* 
Y 
1 


* 


7 
232 Urn 
titude de n*en point inſpirer, a rien qui id 
derange à un certain point. Comme nous avons 
ſuffiſamment rendu compte des diſpoſitions inte. 
rieures de nos acteurs, tout ce que NOUS nous 
permettons d ajouter ici, eſt qu après un long 
combat, Celie eſt forcee , non de $'avouer vain- 


cue, mais de prouver quelle Peſt. Ce qui ne 


Pemptche point de faire au duc de nouveaux 
reproches de ce que tant point ſon amant, 
& ne voulant pas Petre, il a exige delle ce qui 
ne peut etre dil qu*a Pamour. 

Lx Doc. (d'un ton preſquauſſi leger que 
fon propos meme.) Si ces ſortes de familiarites 
nétoient, comme vous le dites, permiſes 
qua amour, a quoi donc ſerviroit Famiti ? 

CiLre. Ah! Monſieur , les effets de ce ſen: 
timent , ne ſe confondent pas plus que ces 
ſentiments m&mes ne fe confondent dans le 
JC 
Le Duc. Parlez-moi, je vous prie , avec. 


franchiſe : vous le pouvez à preſent : eſt- ce 


que je ſuis effectivement le ſeul de vos amis 
A qui vous ayez accorde de ces privileges que 
les amants s arrogent à exception de tout 
le monde, & fans qu'on ſache trop pour- 
guor? ? oo | | 

Ct TIE. Voila bien, je crois , pour ne rien 


dire de plus, la queſtion la plus ridicule qui 


ſe ſoit jamais faite! Mais vous m' avez miſe 
dans le cas de tout ſouffrir de vous; & j oſe 
dire que vous en abuſez cruellement. 
Le Duc. Se peut- ik que vous me rendiez 
aflez peu de juſtice; pour me ſoupgonner dh. 


— +». 
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2 deſſein auſſi honteux qu'il ſeroit barbare, de 
„ chercher à vous humilier: | | 


„ Cöbrix. Ah! je ſerois par moi- meme, bien 


bin de vouloir le penſer: mais s il eſt poſſible 


g que vous ne Tayez point, comment voulez- 
. vous donc que j interprete vos diſcours 2 
e Pouvez-vous me ſoupœonner capable de ce 
z W que vous imaginez, lans m'apprendre en 
„ MW meme temps, le peu d'eftime que vous avez 
ui WW pour moi? 8 * 


LE Duc. Vous croyez-donc bien extraor- 


e dinaire, votre conduite avec moi? Helas:! 


es actuellement peut- etre au coin de plus de 
cent chemin es de Paris; & entre gens qui 


| raiſons que nous. 
ne me parlez plus de cela, je vous en con- 


& que, par cette raiſon, je mai pas aſſez 
craint, DG 3 . | 


(autre projet que de tacher de vous en con- 
oler; & je croyois ne le pouvoir mieux, 
qu en vous diſant combien cette meme foi- 
bleſſe que vous vous reprochez ſi cruelle- 
ment, a d'exemples. 9 780 
| Cie, Ingrat ! puiſque vous pouviez ſi 
| peu vous tromper à ce qui ſe paſſoit dans 


see qui vient de ſe paſſer entre nous, le paſſe 


nen ont pas, je vous jure, d'auſſi bonnes 


CblIE. S'1] vous reſte encore pour moi, 
Monſieur, quelque ſentiment d'humanite , 


jure, & laiſſez- moi m'affliger erernellement 


dune foibleſſe qui toit ſi peu faite pour moi, 


Lu Duc. Je mavois, en vous en parlant, 


Votre cœur, pourquoi avez: vous proficꝭ d un. 
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234 CU VAR 
inſtant d e garement où le goùt que Pai depui; 
long - temps pour vous, ma jettèe [malgr; 
moi- meme ?: Tout vous faiſoit une loi de ne 
vous en pas appercevoir. L'amour ſeul, & 
meme un amour auſſi tendre que le mien, 
pouvoit vous excuſer de le porter à ſon com- 
ble. Helas! je me ſuis crue/aimee.; & dan 
les moments memes on vous me monttie: 
le plus d ardeur, ci toit d'une autre que de 
moi que votre ame etoit remplies 
UI Duc. Je ſuis coupable , fans doute; 
'& le ſuis meme d autant plus que le reproche 
que vous me faites, eſt moins injuſte. Je 
Pourrois-, ſi je voulois etre moi - mème, 
vous dire que vous ne Heviez point oublicr 
à quel point., & combien ſincerement je ſus 
attach a la marguiſe ; mais ce ſeroit vou 
faire un 1 qui ne peut 
jamais qu honorer votre ame, & qui il ne 
faut pas toujours juger par ſes effets, oui 
qui, du moins, on doit les -pardonner. 
Comme vos charmes m'emportoient., il toi 
plus ſimple encore, que dans un inſtam 
d ivreſſe, que mes tranſports n'ont ſu que 
trop augmenter, vous ayez, & plutot que 
moi encore, perdu de vue ce mème attache- 
ment qui,, je le vois, avec une douleur egal 
a la votre ne me permettra jamais, peut- 
etre, de rẽpondre, comme je le voudrois, 
a la malheureuſe tendreſſe que je vous a 
inſpirte. Mais qui, ſeul avec une femme auſl 
aimable que vous Veres , ayant tant, & de 


Antes miſons. de sencroire aims , (ent 16h 
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ns mieux que moi à idée des plaiſirs que lui 
. promettoit une pareille conquète?: 
ne | CIE. Non Monfieur „je ne m' y trompe 


&bpoint, je magiſſois. que ſur vos ſens; & j; oſe 
u, dire que vous me deviez den réprimer da 
m. bougug. II eſt ft vrai que ce n toit qu eux 
anz ſeuls 5 vous ſacrifiez „pendant que j'Etois 
ie: free toute entiere à l'amour & A ſes er- 
& WM urs , que dans les inſtants memes où cela 
eüt du moins vous couter, vous m'avez re- 
te; fuſe (& avec qu elle inhumanite eneore!) 
che de me dire ce mot qui, ſi ; euſſe pris ſur 
_ vous, autant que Tous een que je le 
ne, crulle vous ſeroit echappe malgré vous. 
er L Duc. Qui moi ! ne le prononcer que 


ſus {MY pour le reprendre; & preſqu au meme inſ- 
ou Aant que vous Lauriez entendul 


. CxLix. Ahi! cruel! j; aurois du moins jouĩ 


eur 

Ae du plaiir de Tentendre ſottir une ſois de 
ou votre bouche! a 
mer LE Duc. Non, je ne devois jamais me 
eroit -PermMettre de vous tromper. ö 
ſtam M. ; CI IE. Que de deèlicateſſe! Eh! pourquoi 
que n en avez-· vous pas eu aſſez pour m'cmpecher : 
que de me tromper moi: mème : Mais la votre 
iche · I Aalloit point juſques A un ſi -penible-efforr:: 
Goale I il vous en auroit coùté des plaiſirs; & c'eſt 


ce qu'un homme na jamais ſu ſacrifier. 

rois, 1 Lz Dug. Mais, ma chere Cælie, ne foyer. 

us a pas injuſte, & daignez un inſtant conliderer 

auſſi I votre poſition & la mienne. Je ſuppoſe que 

dei je tẽpondiſſe a vos ſentiments, comme vom 

Eſilt 8 voudtiez , & que moi-meme je le deſi- 
1018... ; | 
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inſtant d garement où le goùt que ai depus 
long - temps pour vous, mꝭa jettèe :malgr: 
moi- mëme ? Tout vous faiſoir une loi de ne 
vous en pas appercevoir. L'amour ſeul, & 
meme un amour auſſi tendre que le mien, 
pouvoit vous excuſer de le porter: ſon com- 
ble. Heélas! je me ſuis crue aimèe; & dan; 
les moments memes ot vous me montrie: 
le plus d ardeur, c toit dune autre que d 
moi que votre ame étoit remplie: 
U Duc. Je ſuis coupable , fans doute; 
'& le ſuis meme dl autant plus que le reproche 
que vous me faites, eſt moins injuſte. }: 
Pourrois, ſi je voulois Feétre moi - mème, 
vous dire que vous ne Heviez point oublier 
à quel point., & combien ſincerement je ſui 
attache a la marguiſe ; mais ce ſeroit vou 
faire un e Fre ns qui ne peut 
jamais qu honorer votre ame, & qui il ne 
faut pas toujours juger par ſes effets, vui 
qui, du moins, on doit les -pardonne.. 
Comme vos charmes m'emportoient., il toi 
plus ſimple encore, que dans un inſtam 
d'ivreſſe, que mes tranſports n'ont ſu que 
trop. augmenter, vous ayez, & plutot que 
moi encore, perdu de vue ce meme attache- 
ment qui, je le vois, avec une douleur egal 
a h votre, ne me permettra jamais, peut. 
etre, de repondre , comme je le voudꝛrois, 
a la malheureuſe tendreſſe que je vous a 
inſpirte. Mais qui, ſeul avec une femme auſſ 
aimable que vous betes, ayant tant, & de 
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mieux que moi à V'idee des plaiſirs que lui 
promettoit une pareille conquète??: 
CibIE. Non, Monfieur , je ne m'y trompe 
point, je magiſſois. que ſur vos ſens; & joſe 
dire que vous me deviez d'en réprimer la 
fougue. Il eſt ſi vrai que ce n toit qu'à eux 
jj 6 vous facrifiez ,.pendant que jetois 
hvree toute entiere à amour & à ſes er- 
urs, que dans les inſtants. memes où cela 

| clit du moins vous couter, vous m'avez re- 
te; fuſe (& avec qu elle inhumanitè encore!) 
ede me dire ce mot qui, ſi q euſſe pris ſur 
vous, autant que vous zgndlriez que je le 
e, cruſſe vous ſeroit &chaßßè malgré vous. 
ler LE Duc. Qui moi! ne le prononcer que 
fv pour le reprendre; & preſqu au meme inſ- 
ous ant que vous Hauriez entendul 
fangs © CbIIE. Ahl! cruel j aurois du moins jouĩ 
ne du plaiſir de Fentendre ſortir une fois de 
11 votre bouche! | 
ne. Lx Duc. Non, je ne devois jamais me 
tot permettre de vous tromper. | 
. Cxxe, Que de delicateſfe! Eh! pourquoi 
nen avez- vous pas eu aſſez pour m'empecher- 
de me tromper moi- mème : Mais la votre 


nalloit point juſques à un ſi als effort: 


il vous en auroit coùtè des plaiſirs; & C eſt 
ce qu'un homme ma jamais ſu ſacrifier. 

L! Dve. Mais, ma chere Celie, ne ſoyen 
pas injuſte, & daignez un inſtant conſiderer 
votre poſition & la mienne. Je ſuppoſe que 
je rcẽpondiſſe à vos ſentiments, comme vou 


le voudtiez , & que moi- meme je le delta. 
terols.,,. | 
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Cbrix. Ah! ſi vous le deſiriez 
Lz Duc. Eh bien! Que voudriez- vous 
que je fiſle > Amie intime de la marguiſe 
comme vous [etes , me preſcririez- vous de 

vous la facrifier? | 

Chix, L'amour ſeroit mon excuſe, 

LA» Duc. Vous vous abuſez, ma chere 
- Celie, ſole vous en rẽpondre: loin qu'il vous 
.excuſar , on ne voudroit voir en vous qu'une 
femme ſans mœurs & ſans principes, qui 
auroit immole juſques au ſentiment le plus 
reſpectable de tous, au plaifir paſlager de 
ſatisfaire un caggigę Si Pamour ne ſuſtie pas, 
meme à nos I: yeux, les crimes qui 
nous fait commettre, comment peut-on ſe 
Hatter qu'il les affoibliſſe aux yeux des autres? 

CiLIe, Un caprice ! Eh! Penſez- vous que 
tout le monde me rendit auſſi peu de juſtice 

que vous m'en rendez :?: 

Lx Duc. Non, aſſuréèment! On ne vous 
tendroit pas la meme ; & plüt au ciel que 
chacun put, comme moi, lire au fond de 
votre cœur! Mais, encore une fois, quel en 
pourroit ètre le fruit > Vous, qui connoiſſez 
ſi bien le public, pouvez vous raiſonnable- 
ment vous flatter que ce fut ſur la violence 
de votre amour pour moi qu'il rejetar la plus 
odieuſe des infidelites ; ou, puiſqu'il faut le 
rEpeter , qu'il conſentit à vous en faire une 
Excule ? 

Crx. Ah! sil eſt vrai que ce ſoit un 
crime, que de femmes me condamneroient, 
du Layant deja commis, ou avec I intention 
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de le commettre, & peut- etre, avec moins 
1s Wl {effort que moi 
ſe Lz Duc. Jen'en doute pas plus que vous- 
le meme 2 mais puiſquꝭ il paroitroit inexcuſable 

\ celles mèmes qui sen ferojent , ou sen ſe- 

roient fait le moins de ſcrupule, quelles qua- 

te lifications ne lui donneroient pas celles que 

us nk ſevèrité de leurs principes en écarteroit le 
ne Wl plus? Non, ma chere Cele , non, quelque 

vi Wh amour qui vous tranſportàt, jamais vous ne 


us Wl roudriez livrer au mepris ,- & devouer a 
de WM Fexecration publique, ni vous, ni ce que 
s, MW vous aimeriez, _ 
Il CIE. Javoue, & vous me le faites ſen- 
fe ur, qu'une pareille aventure feroit, en effet, 
es? Ama rèputation, un tort peut-erre irrẽ para- 
jue ble: mais à votre Egard , que voudriez- vous 
ice MW qu'on y vit, qu'une inconſtance a laquelle 

on eſt trop accoutume de votre part, pour 
ous ¶ qu'on vous fit de celle-la, un beaucoup plus 
que grand crime que des autres? £5 
de L Duc. Voila ce qui, avec votre permiſ- 
en Won, neſt point auſſi vrai qu'il vous le ſem- 
(ſez WM ble. On eſt, & j en conviens, fortaccoutume 
ble. Wi me voir prendre des femmes fort l&gere- , 
nce nent, & à les quitter comme je les ai priſes; 
4 mais quelles font celles , auſſi, que je rends 
tle 


"Ctimes- de mon inconſtance ? Si Fon peut 
meme me pardonner de les prendre, ayant 
un engagement auquel je devrois tant de 
un relpect , Ceſt qu'on eſt fur que, malgrè le 
nt, ¶aprice qui m'emporte, tout y eſt, & y-*. 
ion bra toujours immolé: mais plus ce meme 


plus noire des ingratitudes. Moi! la quitter! 


dre, qui puiſſe ètre capable d'un ſi grand 


„ > 6. 2 - OC 
public envie, & peut tre, ne comprend 
pas trop mon bonheur; plus il honore la 
marquiſe de {on eſtime, moins il me par- 
donneroit de payer tant d'agrements . de 
verrus, & d amour, de la plus lache & de la 


Ah! je lui ferois horreur; & je devrois me 
Ja faire à moi-meme. i " SL# 


Cbrxk. Encore une fois, je ſens tout ce 


que vous me dites, & j avoue que je nai 


rien à y oppoſer. Mais ſi je vous euſſe ett 
un peu chere, la marguife ne vous auroit pas 
perdu ; & je vous aurois conſervé. 

L Doc. (avec tout Pair du tranſport.) 
Eh! grand Dieu! Que deſiré-je donc au 
monde, que le bonheur que vous me faites 
enviſager ! Mais pouvois- je m attendre a vous 
voir une condeſcendance qui paroitroit devoit 
aller ſi peu avec l amour? 


Crx. imagine (car je ne Lai pas encore 
Eprouve ) qu'il doit etre affreux de partager 


ce-qu'on aime: mais le malheur de le perdre, 
doit etre inconteſtablement plus grand encore. 

Le Duc. (comme enchante..) Ah! il n'y a 
que amour, & amour meme le plus ten- 


lacrifice ! 


CI IE. Bien des gens, peut-etre , n'y trou - 


veroĩent que peu de delicatefle; 

Le Duc. C'eſt que ces gens-la ſeroient 
plus accoutumès à ſacrifier à la vanite qui 
amour. | = 
CiLiz. Je le crois à preſent comme vous; 


4 
la 
Ps 
Ja! 
* 
rt: 
NC 
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mais: ce matin encore, je penſois comme 


Lx Duc. Helas! c'eſt que ce matin vous- 
Ct11s, Ce qu il y a de ſar, c'eſt que je 
neicroyols* pas aĩmerr. 
Lx Duc. Cela revenoit donc au mème: 
at le ſentiment qu on s ignore, doit ᷑tre, 
bien peu de choſe près, comme le ſenti- 
ment qu'on n'a point. V 
Ct. Je vous avertis, cependant, que 
je ne porterai pas Vindulgence au point o 
h porte {a marquiſe: je vous la paſſe; mais 
ongez bien que je ne vous paſſe qu elle. 
Lr Duc. Eh quoi! penſez- vous qu aim 
des deux plus aimables femmes de Paris, je 
ne trouve pas en elles de quoi fixer mon in- 
conſtance? en | 
Cite, Vous ledevriez , ſans doute! mais 
ous avez depuis long- temps contractè une 
abitude à la légèretè qui, je Vavoue , me 
ut trembler pour le bonheur de ma ten- 
eſſe. . 8 n 
Lx Duc. Vous en aurez donc d' autant 
us de plaifit a me voir fidele; mais parlons 
apreſent un peu, des arrangements qui nous 
eſtent A prendre. Vous ne deſireʒ ſurement 
pas plus que moi, que la marquiſe ait la plus 
legere ſuſpicion de ce qui ſe paſſe entre 
us. | | | 
Clit: Ah! Cielt 13 
Lx Doc. Vous n'ignorez pas qu'elle eſt 
une fineſſe, &c d'une penetration exectra - 


„ r 
Cb. Ele m'en a donne aſſez de preu- 
ves, pour que je doive en ètre plus convaincue 
TT ae Tot. 
LE Duc. Ce neſt pas Ia tout: elle joint 
à ſa ſagacite naturelle, une opinion de vous 
qui doit neceſſairement la rendre plus diff. 
cile A aveugler ſur le genre de la liaiſon que 
nous venons de former, que ſi elle ne Tavoit 
pas. Elle eſt; & je ne ſais pourquoi, per- 
1uadee qu'il n'eſt point en vous dedemeurer 
ſans rien faire; & ſans doute, ſi vous vous 
obſtiniez à paroitre toujours a ſes yeux, dans 
le dẽſœuyvrement de cœur on vous etieztout 
a Fheure, elle ne voudroit jamais croire quil 
far reel , vous obſerveroit {ans rien dire, 
nous devineroit bientor; & je mai pas beſoin, 
je crois, de vous repeter à quel point il vous 
eſt important que cela arrive pas. 
_ CxLtex. Cela eſt dit, & convenu ; mais 


penſ{ez-yous qu'en lui ponent toujours oc- 
0 


cupee également du ſouvenir de Prevanes, 


& de la douleur de Vayoir perdu , je ne par- 


vinſſe point à la tromper ſur mes diſpoſitions 
aGtnelles.! - iis -- | | 


L Duc. Je doute fort que cela ſufft: 


fans compter que, quelque bien qu'on puille 
jouer un ſentiment qu'on n'a plus, il eſt im- 


poſſible de le rendre comme quand on Tavoit, 


ſur- tout à des yeux qui ont vu dans toute 
fa verite ; elle eſt d&ja, on ne peut pas plus 
{ure , que. vous avez a preſent plus d'cnvic 


de regretter Prevanes , que vous nen avez 


le moyen, & que, de plus, vous ne ſoupitcs 
| qu apices 


+ —— £5. 5 wo re. 


--O 


DE Cas LL eN, 111 6. 24% 
nes I heureuſe occaſion de ne vous en 
. duvenit du mn” eee 
Cin. Je ne ſais ſur quoi ; madame to mar- 


| Ju ie a pu imaginer tout cela: moi-meme , 
9 


julques au moment on vous m avez derermis 
nee, je n avois 2 e vous jure, aucune raiſon 
ner que j en fuſſe moins remplie; & 
je, ne conçois pas, par conſequent, com- 
ment elle a Etc voir le contraire dans * 
Cur, | 
Lz Duc. Ab! ſur cela, les autres went 
ſouvent bien mieux que nous - mẽmes, & 


de plus, Ceſt qu il n'eſt pas poſſible que, 


quand vous avez commence à m aimer, idee 
de Prevanes ait point perdu dans votre 
cœur, en proportion de ce que j; gagnois, 
& que de cet inſtant, vous ne Layez, fans 
le croire, plus mollement e „due 
quz d vous y criez tout entierktfmee. 

IIR. Oui, ſi je fuſſe convenue avec moĩ- 
meme de [impreſſion que vous faiſiez ſur 
moi; mais , en verite 1 je ne men doutois 


Lx Duc. Mais, pour croire ne pas aimer,, 
men aimiez-· vous moins ; & rags vous 
= ſentiment , tout ſourd qu'il toit 
8 JAM. ame , V 5 abſolument, 205 

et 2 

Ciuts. Vous-mbme. a 4 ma conduite avec 
vous „ auxiez - vous jamais, aujourdhui 
Foe, 7  comtn: que 1 75 fuſſions ce ſoir Air 

e nous y lammes > 
vc. No! Made e dourom bien, er 


144 1 „ 


ay ny; 


— 


4 


— 
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dant, de quelque preference en ma faveur: 
ce netoit pas qu en mꝭ me tèmps je ne la ſen- 
tiſſe fort reſtreinte; mais il me paroiſſoit tout 
ſimple que, dans la poſition ou vous ſaviez 
que j etois, vous craigniſſiez de me la mon- 
trer dans toute ſon erendue-; & la preuve 
que je vous devinois mieux que vous ne vous 
deviniez vous-meme, eſt en effet, le bonheur 
Aduont je jouis. Vous maimez, n'eſt-il pas vrai: 
CbIIE. fort zendrement. ) Si je vous aime! 
LE Doc. Vous deſirez, — conſequent, 
que je puiſſe toujours vous donner des preu- 
ves du gout que vous m'inſpirez , & en re- 


| cevoir de vos ſentiments, / 
| » Cir. (en le ſerrant dans ſes bras.) Si e Ml * 
| le defire ! Quelle queſtion! 

| Lx Duc. Je vous ai fait, ce me ſemble, f 
| ſentir Pimpoſſibilitè qu'il y a, meme par 3 
1 Egard pour vous, que je quitte la mar guiſe 


Crx. Que trop ! = E 
- Le Dve. Vous ne doutez pas plus à pre-. d 
ſent du defir que j'ai que vous ne me qui: !! 
r . 
Erik. Je crois, en effet, ſans me flat- 
were que yous ve me pertrſes pas fn 
tegret. 1 5 . ; pp eg « by 34 | | M E * : 
I Duc. Je le dis avee chagrin; mais k 
Joi de tromper ia marquiſe , nous eſt preſcrieſ _ 
par tant de raiſons, que nous ne pouvons ni '0! 


vous, ni moi, ny pas ceder. Jai beauy i |! 
ver; je ne vois pas de meilleur moyen d) 9 


þ i 


7 „due de vous donner A ſes peut 
LEW pa YENC e 7 e 2 faire | T% 290 ab 1 
7 4 & "_ | elouvelle, 4730 1 | 
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Cie. Vons avez raiſon: mais à cfautres 
6 gards, cela me paroit bien ſcabreu n. 
CF Duc. Scabreux ! Point / du tout: 8 
ſerez vous, dailleurs, la A ene A qui 
Ton aura donne un amant qu elle m avoit pas? 
CELIE, Ceſt une injuſtice qu on ne nous 
fair que trop ſouvent ; & méme, les trois 
quarts du temps, ſans que nous em ſachions 
rien . Sans vous, par exemple, j ignorerois 
encore que j ai eu 4 Alinteiil: je vous di 4 
pourtant, que cela weſt pas agreable, | 
Le Duc. Il me ſemble, pour moi, que 
{ j etois femme, j aimerois mieux qu on me 
donnat Fhomme que je naurois pas, que 
ceux que j aurois. 
) CblIEk. On pourroit accepter le marché, 
le, f Tun pouvoit ſauves de autre; mais il ny 
à pas meme cela à y gagner, by 
LE Doc. Dans le Pn, ces 3 Rh 
ſont bien peu faites pour troubler le repos 
dune jolie femme, Mais ne perdons pas de 


vue notre poſition. Qui prendrons-nous poux 
tromper la marquis e 


CET IEk. En verite ! je nen ſais rien. 
Ez Duc. Pourquoi pas d' Alinteiil? 
Cb TIE. (d'un air dedegoit,) Oh non on 
me Ta donne deja. 


Lx Duc. Eh If on vous le redonne- 
doit: le mal eſt · il donc ſi grand? 


CiLit, (d'un ton firmer] encore.) Je 
nen veux point: il eſt jaloux comme un 
gre ; & sil s aviſbit de devenir amoureux 


y leroit inſupportable. Vous MEN , de plus " 


244 - Evvairs.- 
comment ca eſt avec da re, x oh "IP 
8 arranger ? er 

LI Doe. Vous auer N y ende 
Par Aimeriez vous mieux Manſelles 
Ci1te. Eh f bon Dieu! Qui vous fait done 
penſer à cet homme IA? Ceſt Ferre le plus 
ennu yeux! 

Lr Duc. On pretend que non; & Fon 
aſſure mEme que, quoique dans un tète-4.- 
tete, de quelque jongueur qu il ſoit, il ne ſe 
diſc pas quatre paroles, nous n avons perſonne 


Jui ait Fart de les rendre auſſi intereſfans W 7 


Yue lui. 

Cirix. Ah ! Phorreur ! Wulle doit 
avoir bien mau waiſe opinion d'une femme 
qu'il air intéreſſer. Eh bien! © 
IL Duc. Cela devient embarraſſant. 

CiLtt, Eh quoi l n'y a-t- il donc dans le 
monde que ces deux hommes la:? 

r Doc. Qu'importe qu'il y en ait d au- 

, fi vous ne voulez d aucun: 
Ert. Mais, enſm, vous ne m'en avez 
nomme que deux : je puis n'avoir pas contre 
tous les 'mEmes raiſons. 

Lz Doc. Pourquoi nen cherchez - vous 
pas vous meme ee: 

Cie, Parce que ce n'eft pas moi que 
cela regarde; & que, de plus, je ne crois 

= qu'il me convienne de deſigner ſeule· 

eb 
* * + toe. Ceſt-2-dire., que vous crain- 
pals fk Je ne « evinſſe lou d'un homme, 
af Ia ſeule qu'il ſe ſeroit, plutor 


1 
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| quiun;,autre , preſents à votre idée. Ah! je 
| ne ſuis pas ſi tracaſſier! Voyons done , puiſ- 
| qu'il faut que tout roule ſur moi: cormoiſſez- 
vous Bourville? > * 
Cx IE. Oui, mais pas beaucoup. 
L Duc. Comment le trouvez- vous? 
| . CELts. Je vous dirai que Jai peſc aſſez peu 
| Dodein Eid 
LE Duc. Votre indifference far cela m'e- 
tonne. J 5 | 
Cbris. Elle n'a pourtant , a mon ſens , 
ien que de fort naturel, pourquoi voudriez- 
W vous que je me fuffe plus arrètẽe ſur mon- 
| fieur de Bourville que ſur mille autres: 
LE Duc. Parce qu'ilne merite, en aucune 
fcon , d*etre confondu dans la foule; & que 
| nous avons peu d' hommes d'une figure auſſi 
1 diſtinguee. | oh 1 
Ckrix. Fai trouve fa figure fort bien; & 
ilma paru meme qu'il y joint de Peſprit. Je 


pourrois, au reſte, ſi j; ẽtois plus conduite 
par la vanité, en parler moins moderement 
ar il na pas tenu à lui, que je ne le cruſſe 
tre BN fort amoureux de moi. * „ 
| Le Duc. Ah l ah] je ne m'en tonne donc 
ous plu 8. ; | * | 
. Ci11s, Eh! de quoi: 


I" L Duc. Du defir extreme qu'il m'a té- 
be. moigne de pouvoir vous faire fa cour. | 
i Crx. Il me fta marque auſſi: mais comme 
debutoit avec moi par des fentiments aux- 
quels je ne pouvois pas repondre , je ne ju | 
bea pas à propos de le mettre f portce de 


26& nenn 
men parler encore. Ce n ẽtoit pas que je le 
craignifle ; mais monſieur de Prevanes toit 
d une jalouſie qui ne lui auroit jamais permis 
de voir tranquillement le rival, meme le plus 
mal traire, r + TTY = 
Ex Duc. Vous fites fort bien; mais Famour IM | 
de Bourville me derange dans. mes projets, 
Crx. Quels ſont donc ceux que vous i « 
ayes formes >? don 
Le Duc. Comme il eft aimable, Favos MW 4 
imagine. de Foffrir aux ſoupcons de la mer. 
quiſe ; mais puiſqu il eſt amoureux, cela ne { 
ne ſe peut plus. e e 
CbrIE. Bon !amoureux; paree qu'il m'a dr i n 
qu'il etoit, vous croyez que je le prendra 
pour tel? De plus , il a une affaire à preſent, n 
LE Duc. Ah! une affaire, ſi vous voulez: h 
ce qu'il a ne mérite pas meme ce nom-la ; & 
& je puis vous rc pondre qu'il na point del: MM -: 
choſe , une autre opinion que moi: au ſur-M ne 
plus, quand il y attacheroit plus d'impor-: de 
tance, je fuis bien ſur, n'eur-il meme pas dei Ml fos 
eflaye de vous rendre ſenſible, qu'il ne vou x7; 
verroit pas lontemps fans en avoir Fenvie. ſje 
CELit.. Cela pourrort fort bien auffi, ne 
pas arriver : ce qu'il a fenti pour moi, toi 
peut-erre , moins vif qu'il ne me le diſoit, 
& que vous ne Fimaginez; peurt-etre meme 
ne ſentoit-il rien. PETS! 1 
Le Duc. Ah! ceſt ce qui eſt impoſſible; 
nimporte; comme qui que ee füt que nou 
prithons, s il ne vous eũt point encore dit qui 
vous aime, il vous le diroit 3 toutes 10 
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flexions faites, rival pour rival; Jaime en 
core mieux Bourville qu'un autre. 
Cttirx. Vous devez ètre bien ſar que pour 
mon-corur cela revient au meme.” 
Le Duc. Vous conſentez donc que je vous 
| le p re{ente ? 
Cie, Oui; lui, un autre; qui vous vou- 
drez; puiſqu i} 6s faut un, - celabtnt eſt égal. 
Le Duc. Voulez- vous que je yous Famene 
deman ?: 5 
Cttrie. Demain! cob eſt bing piompt l II 
ſembleroit a votre empreſſement ſur cela, 

8 ne pouve vous voir aſſez ror an 
rival, 
L Duc. Je ne dois pas avoir beſoin de 
n. me juſtificr 1a deſſus; mais je vous avoue que 
cz: ¶ k penetration de la marquiſe me fait trembler; 
la; HN 49 ailleurs, dans la poſition od nous ſom- 
eh mes ꝛeſpectivement, tant de choſes dont on 
fur. ne S appergoit pas ſoi-mime , échappent de 
por. deux parts; que pour Fe mpbelter fixer 
den ſes regards ſur nous, je ne ſais ce que je 
vou nimaginerois pas, & combien promptement 
nie. e voudrois le voir mettre en uvre. 15 
„ nM Cours, Aﬀarementr! vous Avez une belle 
etouſß peur de la perdr e! 
ſoit if LE Duc. Je ne croyois wab 4 aue I le 
neme foin que je prends de vous de rober à ſes ſoup- 

cus, ce fiir cela que vous duſſiez voir. 
{ble Carre. ( fort affeAueuſement, ) Ah! Due, 5 
: nouine nous brouillons pas 
it qui LE Doc. Soyez done eral. s * : 
rs ve In allez point ne voir due de Findifrerice dans 

2 
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des: ſoins qui doivent fi beidem ment vom 
prouver le contraire. 7 
-;-Cixre,, Eh bien donc! je les prends pou 
ce que vous voulez, ( Apres un peu de 70. 
flexion. } Mais parlez- moi naturelſement; & 

ſongez que Celt ici Fhonnere homme qui 
Junerroge, 9 
LX Ser ſaxe que ce fera auſſ lu 
qui vous repondra. 
CgLi. Ce ae 7 vous 5 inſpice eft-il & 
Yamowr 2. 
Le Doe. 8 je men avois point pour h 
e » je ne douterois pas que ce men 
"I 
Cir, Puis-je raifonnablement me flatter 
que le goũt que vous avez an de. 
. jamais 7 ſentiment. | ly 
E Dyc. Je ignore; mais, pour pou 
2 juſques au bout, je ne le Pr 
me 
|  CELIE, Vous me donnca un bet mol 
& je vais Fimiter.. Je connois peu monſieur 
de Bourvr lle: je ne ſais 6 la froideux avec la- 
quelle je Vai vu, veneit de ma prevention 
pour un autre , ou ſi c'eſt parce qu il nef 
pas ns pour me plaire davantage : je Fignor 
extent; Je cgncois cependant qu'il e 
ble qu'il plaiſe, & je men dirois pas au- 
Fan de tous les hommes que je vois aimés: 
eſt· cę une diſpoſition lui rende encore plus 
& juſtice ; Nen eſt-ce pas une: Encore um 
fois, je how ais rien, Sil eſt vrai qu il ait, 
hai # un gout prefexence pour moi. . 


— 
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IDoc, je ren ai pour garant que la 
vivacite avec laquelle, depuis trois mois, il 
me parle de vous; mais il en met trop pour 


ue votre idee ne Voccupe pas auſſi fortement 
ve je le preſunmne. 


ue Cbrrx. Depuis trois mois! 
I Duc. Oui, plus ou moins. 1 
lu Cirrz. Non, vous ne vous trompez pas 
zu temps; j ai des raiſons particulieres den 
& Were ſure. Puiſque dans des circonſtances qui 
ne devoient pas lui laiſſer le meme eſpoir , 
que celles on il aura lieu de me ſuppoſer, il 
en na pas craint de me dire qu il m'aimoit, il y 
2 apparence qu il ne me verra pas long- temps 
Hans me le redire. Nayant plus, moi, de 
motif apparent pour lui impoſer ſilence, il 
audra bien, ſur- tout avec les idées que nous 


ler ons, que je me laiſſe perſecurer de ſon 
pre: N mour. Sil viene à me plaire 2 Avec la eerti- 


tude que vous me donnez de ne pouvoir ja- 
mais vous voir à moi, comme je le deſire- 
rois , je ne vous cache pas que cela me pa- 


la- vit poſſible. : 5 

ron Lz Dod. ( Aprds avoir paru river un inf 
welt Ware, ) Eh bien! Vous Faimerez! heureuſe- 
nox ment les droits de Famant „ * les complai- 
ed nces qu on veut bien avoir pour Tami, ne 
au- ont point imcompatibles. 1 
_ Cirre. ( Apres avoir auſſi reve.) Pas ab- 
P 


dument , il eſt vrai, à la rigueur. .. Cepen- 
land.. g | 
Lt Duc. Quoi !-yous hẽſiter! 


2 Fo 'F dT 2 GUY R - 7 
- CELIE. Mais, non ;., cela me paroit pour. 
tant aſſez diſſicile à arrange. 


nenn 

Le Doc. Point du tout! Ceſt une erreur 
a;moins:, toutefois, que les complaiſanct 
que vous avez bien voulu avoir pour moi, 
ne vous devinſſent ontreuſes. En ce cas. , 
CETIIE. ( Avec beaucoup de tendreſſe.) One. 
reuſes! Pouvez-vous le penſer ! je puis vou 
dire que, quand vous le craignez , vous ne 
rendez juſtice ni à vous, ni à moi. Mai 
voyons moins les choſes telles qu elles ſont, 


que comme un jour, elles peuvent etre, Sam 


avoir decidement de Famour pour mo! , ne 
pouvez-vous pas devenir jaloux des ſent. 
ments que je prendrai pour lui, s il parvien 
a men inſpirer 2 be wer 
Lx Duc. Ah! cela feroir d'une derailes 
dont je ne ſaurois me croire capable. 
Cr rz. Ne la ſuppoſons donc point: ne 
peut il pas lui- meme trouvei trop tendre, | 
— damitic qu il y aura entre nous, & e 
ſoupconner le genre & Ferendue ? 

Le Duc. Bourville reſt point jaloux. D's 
bord de plus, comment voulez- vous que, 
preſents, ici de ma propre main, il puilk 
jamais, moi ſurtout paroiſſant, non- ſeulemen 
approuver ſes ſoins, mais mème les appupyet, 
me regarder une minute comme rival: 

_ Cx, Tour cela eſt vrai; mais sil ve- 
noit , malgré toutes vos precautions & le 
miennes, 4 avoir des inquietudes? Vous ſets 
tez bien qu en cc Cas-la „ pour tranquilliſe 
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ramant, il faudroit necelſciretment retran- 
cher & Tami les complaiſances qu on auroit 
| cues pour lui, ou, du moins, les ſuſpendre; 
& cela pourroit bien ne ſe pas faire fans le 
| facher. * 
Tx Doc. Ceſt a celui qui i a le moins de 8 
droits, belle Celie; on qui pour parler plus 
ſuſte, nen a que d'abſolument Precaires , A 
ſe. Acrifier; &, penetre.comme je le ſuis de 
kette werte, je me flatte que le retranche- 
ment que vous: me fairesenviſager , tout cruel 
qu ii me paroit', ne m arracheroit pas une 
dohinte qu s ne puiſſiez pas entendre. 
r Cöbrix. Career que Findifference rend 
en bien raĩſonnable. 
d Lx Doc. (Dun air, To depit. ) Beariconp 
iſop moins que vous netes injuſte, 1 
Cbtix. (Ibujours rendrement.) Allez vous 
vous facher: Suls. je donc ſi irijuſte de croire 
| que vous ne m'aimez pas, lorſque vous ne 
* ceſſez pas vous-meme de me le dire? 
Lu Duc. H n'y a donc, à votre avis, au- 
cite difference entre amour, & ce mouve- 
— Kile nous appellons le set; & Vous 
vraiſemblablemenc, qu un ccrur, 
parce qu'il eſt rempli _ premier, eſt inac- 
ceſſible à Fautre 2. . 
Cirxx. On pretend e We cela devroit etre 1 
mais on a beaucoup d' exemples que cela n'eſt 
bas. 
Lt Dve. Jen ſuis un moi-mème: jaime 
| Io "— paſſionnẽment; mais cela n'em- 
pas que vous ne m ner un goũt 6 
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vif, qu il m'eſt bien didlo de croire quil y 
ait entre ces deux mouvements toute la Gif 
rence qu on dir. 

Pour ter miner 1 8 l Huge fin) 
Cllic paroit douter de ce que le duc vient de lui 
dire ; & comme par la difference tres-reelle qu'il 
y 4, quoi qu'il en diſe , entre ces deux mouue · 
ments, ce qui ne ſeroit point du tout une preuse 
gu on a de Pamour , fert4 prouver invincidle- 
ment qu*on a du goilt , le duc donne d Celie 
Une conviction co 


mplette gu on ne la trompe 
point, Tout ſe paſſe des deux ws avec une 


cordialite fans exemple. Apres ils ſe reparlent 
d e leur arrangement; & Li 2 ment. En- 
Juite, on vient annoncer à lie gu on a ſervi 
Les propos du ſouper ne devant rien avoir dt 
Bien piquant, ce weft pas 1a peine de E. 
porter nos lefeurs dans la falle 

apros le ſauper, 
doir: Cllic y monere dr dar Savin; le duc 
tes leve. I*heure de ſe ſeparer. arrive: il quitte 
Ccelie va chez la marquiſe, ui | pour 
nous ſervir de ſes. propres zermes., elle le revoit 
_—_ fort tendre , doit cette fois, ſelon tou 
* e 15 ie retrouner un _ eteink, 
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Fin u. 


